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Un plan ne profite pas toujours à celui qui l’a élaboré.
SYNOPSIS :

Deux jeunes vont à la banque encaisser un chèque, ils arrivent à l’heure de fermeture. 

Dix minutes après, la banque est prise d’assaut par des braqueurs qui prennent tout le monde en otage. Mais après un règlement de compte entre les braqueurs, l’argent se retrouve sans propriétaire et à portée de nos deux jeunes garçons…

Ils sont plongés en plein dilemme, rendre l’argent…Ou, devenir eux même braqueurs et garder ce gros magot à eux seuls…Ils vont devoir faire un choix…

Entre temps et durant la prise d’otage, le directeur d’une radio locale fera tout pour maintenir une audience record, il poussera sa journaliste sur les lieux jusqu’au bout pour en tirer profit, Elle sera elle même prise en otage…, les négociations avec la police peuvent commencer…
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Scene d’OUVERTURE :   Dimanche…6 heures du matin…le soleil se lève…
Trois voitures de polices sont garées sur la chaussée d’une grande autoroute à triples voies. 

Leurs sirènes retentissement subitement. Elles démarrent à toute allure. On les regarde un instant s’éloigner disparaissant au loin au milieu d’une petite brume matinale.

On revient sur la chaussée. On découvre deux jeunes qui attendent après le départ de la police. Ils ont entre 20 et 22 ans ; ils sont habillés bizarrement avec de longues gabardines noires. Le premier : mince ; c’est Marc, l’autre un peu rond : Laurent.

Il n’y a pas une grande circulation à cette heure-ci, mais quelques rares voitures passent à toutes allure devant les deux jeunes gens.

Laurent :

Je sens que ma vessie va explosé…
Marc :

Moi aussi… 
Les deux jeunes se retournent donnant dos à l’autoroute, ouvrent leurs braguettes et commencent à pisser.
Laurent :

Ils sont partis ?
Marc jette un regard à l’horizon tout en continuant à se soulager, puis se tourne vers Laurent d’un air affirmatif.
Marc :
Oui, ils sont partis…

Laurent :

Je n’en peux plus, je sens que je vais m’écrouler…c’est mon ventre… faut que j’y aille !

Subitement, Laurent referme sa braguette, et passe par-dessus la rambarde de sécurité de l’autoroute et descend quelques mètres la chaussée couverte d’un gazon verdoyant.
Un instant plus tard, alors que Marc met les mains dans sa gabardine regardant les rares voitures qui passent. Laurent du bas de la chaussée l’appelle…

Laurent : (jetant un soupire de soulagement)
Hey Marc…t’aurait du papier mouchoirs sur toi…

Marc : 
Non, je ne m’en sers jamais…
Laurent : 
Ce n’est pas pour me moucher crétin !

Marc :
T’as qu’à utilisé ce que t’as dans les poches…

Un petit sourire aux lèvres, Marc met les mains dans les poches de sa gabardine et sort des deux cotés de grandes liasses de billets…
GENERIQUE DU DEBUT…
CHAPITRE 1 : En retard…Samedi, fin d’après-midi (12 Heures plus tôt…)
1. Une rue, fin d’après midi. Extérieur jour. 16h21.   
Les deux jeunes hommes marchent côte à côte dans la rue, ils sont habillés différemment.
Ils portent des jeans et baskets à la mode, vestes de sport à capuchon.
Il fait froid et il pleut légèrement. Ils ont leurs capuchons sur la tête.
Ils traversent la route, tournent à droite et aboutissent sur une rue plus large.

Ils se dirigent vers un grand bâtiment, la plus imposante de cette rue, ils montent une trentaine de  marches pour y accéder…, c’est une Banque.

Une horloge sur une grande place juste en face de la banque indique 16h21 passée…

La banque ferme dans moins de dix minutes.

Marc le fait remarquer à Laurent en regardant sa montre, ils se hâtent par la suite un peu plus en montant les marches…

Marc :

Vite !, on est en retard…, ça va fermer…
Il y a quelques passants sur la place, les goûtes de pluie s’abattent sur des flaques d’eau.

Ils entrent dans la banque, deux femmes habillées d’élégants tailleurs sortent en même temps en dépliant leur parapluie.

Un agent de sécurité se tient à l’entrée, uniforme beige, cravate noire ; c’est un grand noir costaud…

Marc :

Bonjour…

L’agent de sécurité :

Bonjour…

2.  Banque. Intérieur jour. 16H23
C’est un grand hall recouvert d’une moquette bleu, il y a sept guichets alignés les uns à cotés des autres, des agents de caisse sont à leurs postes. 

Les couloirs d’accès aux guichets sont séparés par des piquets relier entre eux par de petits cordons rouges. Il y a trois agents de sécurité, le grand noir à la porte, deux autres blancs dans les deux coins qui font face aux guichets. Ils ont des revolvers et des talkies-walkies dans des étuis accrochés à leurs ceinturons.

Il y a peu de monde, un à un, les guichets trois, quatre et six se libèrent, les clients sortent…

Deux caissiers et une caissière ferment leurs guichets et quittent leurs postes, ils sortent par une petite porte qui donne sur un couloir à l’angle du guichet sept.

3. BANQUE.GUICHET 1. INTERIEUR JOUR.16H24
Un homme est au guichet 1, celui qui se trouve le plus loin de la porte : la cinquantaine, cheveux grisaillant, un peu rond,  il a une veste courte en cuir noir. Il donne de dos aux autres guichets. Il fait un sourire poli au gardien légèrement à sa gauche au coin de la salle. 

La caissière en face de lui est une blonde aux formes généreuses, trente cinq ans, lunettes  rectangulaires façon psy, cheveux attachés en chignon.

4. BANQUE.GUICHETS. INTERIEUR JOUR.16H25
Deux jeunes hommes ; un brun ; la trentaine,  et un jeune blond ; dans les vingt cinq ans, en costumes noirs tirés à quatre épingles sont aux guichets cinq et sept, ils portent de longues gabardines noirs au dessus de leurs costumes. Le plus jeune ; le blond au guichet sept ne porte pas très bien le costume, il semble mal à l’aise dedans, avec sa chemise serrée et la cravate de travers. 

En face d’eux, il y a une toute jeune caissière au guichet cinq, et un vieux caissier mince au cheveux grisaillant au guichet sept, petite moustache, il porte une belle chemise blanche avec un nœud papillon bleu et un beau gilet en laine de même couleur.

Une dame brune ; la cinquantaine, portant de grosses lunettes de vue à verres épais, tenant un gros sac est au guichet deux. Elle vient de finir, c’est un jeune caissier qui est à ce guichet, la trentaine, bien rasé, cheveux châtains coupés très cours, costume et cravate bien assortis.

La dame quitte le guichet et va s’asseoir dans le grand hall, elle ouvre son gros sac et commence à ranger des formulaires et brochures que venait de lui remettre le caissier.

Devant la porte de sortie, un client hésite un moment à sortir, puis prend un journal,  se couvre la tête et se lance subitement sous la pluie …

5. BANQUE. HALL. INTERIEUR JOUR.16H26
Marc et Laurent entrent et se dirigent vers le guichet deux que la vieille dame venait de quitter.

Laurent:

Vas y… J’ai pas que ça à faire…

J’ai entraînement dans une heure…

Marc :

Tu m’étonnes !...

Tu fais du sport et tu n’as pas perdu un kilo…!

Laurent :

Ce n’est pas vrai, j’ai maigris…, et tu le sais bien !

Marc :

Ouais, c’est ça…et tu vas y aller sous cette pluie à  ton entraînement… ?

Laurent :

Bien sûr que je vais y aller…

Alors arrêtes de parler et presse toi s’il te plait...

Marc :

C’est bon, j’y vais, j’y vais…!

Laurent s’assoit à l’extrémité d’un banc d’attente près d’une plante verte, et se distrait en prenant une petite brochure qu’il commence à feuilleter sans grand intérêt. Il a un baladeur, il écoute de la musique. Il lève les yeux de temps à autre pour voir ou en est Marc. 

Le gardien à la porte, ferme un des deux portails en verre et tourne une clé sur le mur qui fait baisser de quelques centimètres le rideau de fer pour signaler aux clients que c’est l’heure de fermeture. Une grande horloge numérique au dessus du grand portail affichant les chiffres en rouge indique 16H27.
CHAPITRE 2 : Un Client impatient…

6. BANQUE.GUICHET 2. INTERIEUR JOUR.16H27
Le jeune caissier au guichet deux semble vouloir partir, c’est Frédéric.

Marc s’avance vers lui tenant un chèque dans la main…

Marc :

Bonjour…, c’est pour encaisser la retraite de mon grand père…

Frédéric commence à parler d’une manière calme et pointilleuse…

Frédéric :

Ah…, j’allais fermer….

Marc :

Heureusement, j’aurais été mal avec mon grand père sinon…
Il me tuerait si je ne la lui ramenais pas ce soir.

Il aurait fallut qu’il attende jusqu'à lundi…
Frédéric :

Bon ....,  Je vais vous demander votre pièce d’identité, celle de votre grand père, la procuration de retrait, et le chèque bien sûr…

Marc :

Oui,  je vous donne tout ça…
Marc met les mains dans ses poches, mais il est lent, il met du temps à sortir les pièces demandées par Frédéric. Il finit par les sortir chacune d’une poche différente…

Il les lui remet…

Marc :

Ah voila, j’ai tout là...

Frédéric donne à Marc un formulaire à remplir. Avant de commencer,  Marc prend le temps de l’examiner, il le retourne à l’endroit puis à l’envers…

Frédéric :

Bon. Alors, je vous explique… :

 Vous remplissez là…, là …et là…, vous retournez et vous remplissez le montant là, et l’adresse de votre grand père....euh.., là !

L’homme au guichet 1 entendait tout, il regarde l’horloge au dessus de la porte qui indique maintenant 16H28, il se tourne vers Frédéric.
L’homme au guichet 1 :

Vous ne pourriez pas aller un peu plus vite… ?

Frédéric :

Je fais mon travail monsieur… 

Vous avez ma collègue à votre disposition… (En indiquant la blonde au guichet 1)

Marc se met légèrement à l’écart du guichet 2 et commence à remplir le formulaire, il soupire comme pour exprimer qu’il ne comprend rien. 

L’homme au guichet 1, comme s’il était pressé que Marc finisse de remplir son formulaire, l’interpelle… 

L’homme au guichet 1 :

Laissez…, je vais le remplir…

Il le remplit à la hâte, un peu sur les nerfs, il prend son stylo et écrit à la place de Marc.

Il lui demande les renseignements nécessaire ; montant à retirer, adresse.  Après avoir demander à Marc de le signer, il se retourne à nouveau vers Frédéric en lui glissant précipitamment le formulaire sous la vitre du guichet.

L’homme au guichet 1 :

Tenez…, c’est rempli…

Frédéric, d’un air ironique et un demi sourire répond…

Frédéric :

Merci…

Le jeune Marc se tourne vers le monsieur et le remercie poliment…

Marc :

Merci monsieur…

CHAPITRE 3 : Une jeune femme en rouge…
7. entrée banque. Exterieur. Interieur jour. 16H28
Une jeune femme ; la trentaine, cheveux châtains longs, arrive en courant vers le portail de la banque, se protégeant de la pluie avec un magasine de mode, C’est Muriel.

Elle est habillée tout en rouge : robe, sac et chaussures. Elle monte à la hâte les dernières marches de l’escalier, le gardien la voit venir, il s’approche de la porte, Elle arrive. Une vieille dame est loin derrière elle, le pas lent, tenant un parapluie multicolore vert et bleu, elle commence tout juste à monter les marche se dirigeant elle aussi vers la banque…

L’agent de sécurité :

La banque ferme madame…

La jeune femme en rouge (Muriel) :

Soyez gentil, s’il vous plait, je suis toute trempée…

Je suis sortie en courant de mon travail pour arriver à temps…

L’agent de sécurité :

Revenez lundi.
Muriel : 

Je ne pourrais pas, je travaille toute la semaine et je ne termine que tard le soir…

S’il vous plait, c’est juste pour déposer ce chèque…, c’est pour le boulot…

 C’est important…Regardez…, il y a un guichet de libre…

L’agent de sécurité hésite un peu,  il se retourne et voit effectivement un guichet libre.

Le guichet 1 où l’homme en veste en cuir noir c’était mis un peu à l’écart du guichet pour remplir son formulaire. 

L’agent de sécurité :

Bon d’accord…, allez y…

Muriel toute excitée en sautillant sur les pointes des pieds, franchit la porte et le remercie …

Muriel : 

Merci, merci, merci…


Le gardien ferme la seconde porte en verre puis remet la main sur la clé et la tourne. Il rabaisse encore un peu plus la grille en fer.

8. BANQUE. GUICHET 1. INTERIEUR JOUR. 16H29
L’homme au guichet 1 observait toute la scène, il attendait de voir si le gardien allait laisser la jeune femme entrer ou pas, il suivait ça de près.

Au moment où le gardien la laissa entrer, il fit une grimace en jetant un long soupir, dérangé, comme s’il n’avait pas apprécié que le gardien la laisse entrer.

Muriel semble se diriger vers Frédéric au guichet deux qui la regarde et se prépare à la recevoir souriant, En la voyant s’approcher des guichets, l’homme au guichet 1 lui fit signe comme pour l’inviter à venir vers lui, Muriel s’approche du guichet 1 et se met derrière lui.  

A ce moment, la caissière interpelle l’homme…

La caissière :

S’il vous plait monsieur, c’est à vous…

L’homme au guichet 1: 

Oui, merci…, je…, je vais laisser la jeune demoiselle passer devant…

La caissière :

Comme vous voudrez…

Muriel arrive, d’un coup, l’homme au guichet 1 prend un air souriant et décontracté…

L’homme au guichet 1 : (le sourire aux lèvres)
Je vois que vous êtes pressée…

Allez y…, passez en premier…,  moi, j’ai tout mon temps…

Comme ça l’arrangeait : Muriel ne se fit pas prier deux fois. Elle accepta de suite et accéda devant lui au guichet tandis que lui continue à remplir son formulaire légèrement à l’écart du guichet.

Muriel : 

C’est bien aimable, Merci…

Au même moment, de plus en plus agacé, l’homme regarde la montre sur sa main, et comme pour être sûr de l’heure, il se retourne pour regarder l’horloge numérique au-dessus de la porte d’entrée,  Il est 16H29.
9. EXTERIEUR. INTERIEUR JOUR. 16H30.
Vingt secondes plus tard, la dame âgée arrive à l’entrée de la banque, marchant lentement…

Elle ouvre la porte en verre et veut entrer.

L’agent de sécurité tout en restant très poli, se montre cette fois beaucoup plus ferme. 

L’agent de sécurité :

Bonjour madame, 

La banque est fermée.

La dame essaye de prononcer un mot…

La dame :

C’est juste pour…

L’agent de sécurité lui coupe la parole, il ne lui laisse même pas le temps de se justifier.

L’agent de sécurité :

Non, désolé…, on libère les derniers clients…

Revenez lundi s’il vous plait…

La vieille dame regarde Muriel qui venait d’entrer juste devant elle puis se tourne vers l’agent ; (gros plan sur le tailleur moulant de Muriel)

La vielle dame : (en faisant une petite grimace)
Je vois… !

Voyant la fermeté de l’agent de sécurité, elle se résigne et tourne le pas, elle s’en va… 

Le gardien suit le regard de la vieille dame et se tourne vers Muriel puis revient sur la vieille dame pour s’excuser à nouveau, mais elle est déjà partie…, le pas lent, sous une pluie battante descendant les marches sous son parapluie multicolore.

Les deux caissiers et la caissière des trois guichets qui se sont libérés, sortent en ouvrant leurs parapluies, ils saluent les agents de sécurité.

10. BANQUE. GUICHET 2. INTERIEUR JOUR. 16 H30
Frédéric remet l’argent à Marc qui le prend et se met à le recompter devant lui… ; Cent, deux cent, trois cent, quatre cent, cinq cent ; cinq cent cinquante euro. Il met l’argent dans la poche de sa veste à capuchon.

CHAPITRE 4 : C’est le moment…

11. BANQUE. GUICHET 5. INTERIEUR JOUR.16 H31


A ce moment, l’un des deux jeunes hommes : le brun au guichet cinq, qui était lui aussi entrain de remplir sans trop se presser un formulaire, se tourne vers l’homme au guichet 1, il semble le connaître, il lui fait signe du regard en indiquant des yeux, l’horloge rouge au dessus de la porte qui affiche maintenant 16H31.

Comme réponse, le premier se contente d’un signe calme et discret en faisant NON de la tête. Muriel à qui il a cédé la place est devant lui parlant avec la caissière après lui avoir remis un chèque.

12. BANQUE. COULOIR. INTERIEUR JOUR. 16 H32
A l’angle du guichet sept où se trouve le jeune blond et le vieux caissier au nœud papillon. Il 

Y a un long couloir d’une trentaine de mètres, un petit portail avec des barrots le sépare du hall. La moquette sur ce couloir est de couleur rouge, c’est un accès spécial pour les employés. C’est par la que les deux caissiers et la caissière sont sortis ouvrant puis refermant le petit portail derrière eux.  Au bout du couloir une porte s’ouvre, celle d’un bureau, un homme, la cinquantaine, un peu rond, sort. Il tient une grosse trousse de clés et porte une serviette en cuir marron. Il la pose, il est entrain de refermer la porte de son bureau, c’est le directeur de la banque,  il s’en va… Au milieu du couloir, il s’immobilise et pose à nouveau sa serviette par terre, sort un étui à cigares de couleur doré de la poche intérieure de son costume. Il l’ouvre et en sort un gros cigare, il prend un briquet dans la poche droite de sa veste et l’allume. Il tire deux, trois taffes puis reprend sa serviette et se remet à marcher le long du couloir s’approchant du petit portail qui donne sur le hall.

13. BANQUE. GUICHET 7. INTERIEUR JOUR.16 H33
Le jeune blond au guichet sept qui fait angle, est le seul à voir le couloir de là où il est… 

Jusque là, lui aussi remplissait un quelconque formulaire sans trop se presser, il a plus les yeux rivés sur le couloir ne le quittant pratiquement pas des yeux que sur son formulaire. 

Il sursaute presque en voyant le directeur à mi-chemin du couloir allumant son cigare. 

Des signes de détresse s’affichent sur son visage, il laisse tomber le formulaire par terre et se tourne vers les deux hommes au guichet un et cinq, avec des gestes de la main loin d’être discret, il leur fait signe, en indiquant du doigt en direction du couloir, il a l’air stressé et sur les nerfs, il desserre légèrement le noeud de sa cravate et se retourne aussitôt faisant dos au directeur qui est à une vingtaine de mètres derrière lui comme pour ne pas être reconnu.

CHAPITRE 5 : Action !

14. BANQUE. GUICHET 1. INTERIEUR JOUR. 16 H34


Alors que pas un mot ne s’était échangé entre les trois hommes jusque là, l’homme au 

guichet 1. Après avoir hésité un moment, se retourne pour se rendre compte qu’il y avait toujours quelques clients ; Marc et Laurent, la dame assise dans le hall rangeant son sac, et Muriel devant lui au guichet 1.  Ceci semble le contrarier, il les regarde un instant parcourant furtivement leurs visages. D’un coup, il se tourne vers les deux hommes en gabardine et s’écrie à haute voix : son cri déchire le silence administratif qui régnait jusque-là…

L’homme au guichet 1 : (le meneur)
Bon ! d’accord… !!!......On y va !!!

15. BANQUE. HALL. INTERIEUR JOUR.  16 H34
Cette nouvelle semble réjouir les deux jeunes, chacun d’eux met la main dans sa veste et en sort un masque à gaz.  Avec calme, ils  regardent les agents de sécurité affichant un petit sourire qui va en s’élargissant. Il mettent leurs masques gardant leurs sourires jusqu’a ce qu’ils les appliquent complètement. Ils font ça en même temps.
Les trois hommes se retournent chacun vers l’un des trois agents de sécurité ; L’homme au guichet 1 vers celui à qui il avait souri poliment quelques minutes auparavant, Le jeune blond vers le grand noir à la porte, et le brun vers celui qui est au coin gauche du hall.
Les deux plus jeunes semblent suivre les directives de l’homme au guichet 1 qui semble être le meneur. Ils mettent à nouveau la main dans les poches de leurs vestes et sortent chacun un petit cylindre de la taille d’une canette. Ils  se penchent un peu, dégoupillent l’objet derrière leur dos, se penchent encore un peu plus vers le sol pour se donner une certaine précision tel des joueurs de pétanque s’appuyant sur une seule jambe. Ils déroulent en direction de chacun des vigiles le petit cylindre. Chacune des trois (canettes)  roule doucement sur la moquette bleue vers chacun des agents, qui fixent celle qui roule vers eux lentement. Ils prennent un air interrogatif…, ils se regardent les uns les autres, chacun des trois cylindres arrive à proximité des trois agents, s’arrêtent de rouler et tombent pratiquement en même temps….  
Rien ne se passe durant trois à quatre secondes qui semblent interminables où les agents prennent un air encore plus interrogatif, ils regardent les cylindres qui ont roulés vers eux puis fixent les regards des trois hommes qui les regardent toujours d’un air souriant sous les visières de leurs masques. Cela se passe très vite. Les agents mettent la main à leurs étuis et s’apprêtent à sortir leurs armes, le grand noir à la porte arrive à sortir son revolver. Le sourire s’efface subitement du visage du jeune blond au guichet sept qui lui a lancé le cylindre. Mais les agents n’ont pas le temps de réagir quand les trois objets émettent de très faibles détonations les uns après les autres à une ou deux secondes d’intervalle.  Les détonations font suite à un nuage de fumée blanche qui s’échappe sous pression se libérant en masse des trois cylindres en émettant un long sifflement. La fumée recouvre d’abord les trois agents puis se propage dans tout le hall. Trois à quatre secondes plus tard, les trois agents s’écroulent en premier suivis par les autres. Les caissiers s’écroulent sur leurs guichets, les otages ; par terre.

Le jeune blond affiche à nouveau un sourire avec un soulagement apparent, la sienne était la dernière à se déclencher et avait donné au grand noir le temps de sortir son arme.

Le jeune blond : (ravi et excité)
Trop facile !

Voyant l’excitation du jeune, le meneur se tourne vers lui…
Le meneur :

Toi, calmes toi et va ligoter les agents de sécurité. Ils vont se réveiller d’une minute à l’autre…Et débranche moi ces caméras !...On nous a assez vu comme ça !!

Le jeune s’exécute, il s’approche des trois agents inconscients, et un par un leur attache les mains derrière le dos, et monte ensuite sur une chaise, et coupe un à un, tous les câbles reliés aux caméras du hall.

16. BANQUE. COULOIR. INTERIEUR JOUR. 16 H35
A ce moment, le directeur ouvre à la hâte le petit portail avec une des clés de son gros trousseau, le cri de Muriel l’avait inquiété, il arrive sur le grand hall tenant d’une main sa grosse serviette marron et de l’autre son gros cigare à peine entamé, dés qu’il franchit la porte et avant de le refermer, abasourdi, il est cloué sur place…

Le directeur :

Que se passe t’-il… ?!, c’est quoi que ce…

Il n’a pas le temps de finir sa phrase que le jeune blond au guichet sept tout près de lui, le bras bien tendu, lui a déjà collé le revolver sur la tempe,  mais c’est le meneur qui parle sous sa cagoule d’un ton calme et direct. Du guichet 1, il s’avance lentement vers le guichet sept…

17. BANQUE. GUICHETS. INTERIEUR JOUR. 16 H38
Le meneur :

On appelle ça un braquage…

Le directeur : (inquiet)
Qui êtes vous, que voulez-vous … !?

Le meneur :

On voudrait bien repartir avec un peu d’argent…
Le directeur : (regardant les otages inconscients)
Que ce que vous leur avez fait ?!

Le meneur : 
Ne vous inquiétez pas, ils n’ont rien…

Ils se réveilleront dans quelques minutes avec simplement une forte migraine…

18. BANQUE.GUICHET 7. INTERIEUR JOUR. 16 H40
En même temps, le jeune blond qui maintenait d’une main son revolver sur la tempe du directeur, lui arrache de l’autre le cigare de la bouche et l’écrase sous son pied.
Le directeur surpris reste sans voix…

Le jeune blond :

C’est très mal de fumer des cigares…

Je n’ai jamais supporté ça ! 

Il se retourne tout fier vers ses deux complices en haussant les épaules…

Il desserre ensuite le noeud de sa cravate, l’enlève et la jette par terre…, Il s’écrie ;

Le jeune blond :

Saloperie de cravate, elle m’étouffait…

Le brun semble un peu plus âgé que lui, et nettement plus calme…

Il n’avait pas prononcé un mot jusque là…

Le brun : (avec un sourire moqueur)
Elle t’allait bien…

Pour une fois que tu portais le costume p’tit !...

Le jeune blond :

Ne m’appelle pas comme ça !

Le jeune blond se tourne furieux vers le meneur…

Le jeune blond : (furieux)

C’est quoi que ce matos…! La mienne a mis trop longtemps à s’activer !

Il allait me tirer dessus, il aurait pu m’avoir !!

Le meneur :

L’essentiel c’est que t’ais rien, alors calmes toi !

Ca coûte la peau des fesses, je te signale…! Déjà celles là, j’ai eu du mal à les payer !

Le brun :

Bon, on fait quoi maintenant ?!,

Le jeune blond : (tout excité)
On fait quoi ?!...Je pense que c’est ; Jour de paie pour nous !!!
Depuis le temps qu’on attendait ça !!

A ce moment, un par un, les otages commencent à se réveiller, le regard étourdit, la main sur leur front, comme s’ils souffraient d’une forte migraine. 
Le regard du meneur croise celui d’une caissière qui par inadvertance jette un bref regard sur une caméra fixée au mur. C’est une jeune fille, blonde, très mince, limite anorexique, elle ne doit pas avoir plus de vingt ans, elle est au guichet cinq en face du jeune brun calme. Un voyant rouge bipait toutes les deux secondes faisant preuve que la caméra enregistrait tous ce qui se passait juste avant que le jeune ne la débranche. La jeune caissière détourne aussitôt le regard quand elle s’aperçoit que le meneur la regardait. Il se tourne à son tour vers la caméra, jetant un bref regard puis se tourne vers les caissiers. 

Réveillés à leur tour ; Ligotés, les agents de sécurité ne peuvent plus bouger.
Le meneur :

Caméras…, alarmes silencieuses à porter de vos mains…Vous avez dû déjà les déclencher…
Si ce n’est pas encore fait, vous pouvez encore le faire….

Les caissiers sont un peu étonnés mais restent méfiants, aucun d’eux ne se fient au meneur, ils ne bougent pas, laissant leurs mains bien en évidence sur leur guichet. Frédéric au guichet 2 est le premier à lever les mains en l’air. Sur la porte, l’horloge affiche maintenant 16H42.

Le meneur :

Comme vous voudrez…, vous avez peur, je comprends…

Je vous avoue qu’on n’avait pas projeté que ça se passe comme ça…

On ne voulait garder que monsieur le directeur avec nous…

Il se retourne jetant un regard sur les gardiens inconscients, étendus pas terre, ils les montrent en faisant signe de la main.  

Le meneur :

Les gardiens peut-être…, à la rigueur…

Il se tourne vers Marc et Laurent 

Le meneur :

Vous deux, vous auriez dû apprendre à écrire correctement.

Ça vous aurez éviter d’être toujours là !

Il se tourne vers Muriel devant lui, effrayée…

Le meneur :

Et toi…!  Ça t’apprendra à insister quand on te dit que c’est fermé…

Il se tourne vers les caissiers…
Le meneur :

Quant à vous… ! ; Vos collègues sont tranquillement rentrés chez eux… !

Ça vous apprendra à vouloir faire des heures supps !

Il se tourne vers Frédéric au guichet deux...

Le meneur :

Et toi…, t’aurais dù…

Tout d’un coup, les yeux de Frédéric semblent vouloir sortir de leurs orbites, terrifié; son regard se fige. Le meneur hésite à parler puis renonce…

Le meneur :

Non…, Rien…, on s’accommodera de tout ça de toute façon !

Frédéric jette un long soupir de soulagement…

19. BANQUE. HALL. INTERIEUR JOUR. 16H46
Le meneur se tourne vers le jeune blond au guichet sept, le plus près de la porte de sortie.

Le meneur :

Fermes moi cette grille !..., 

Le jeune blond se dirige vers la grande porte, il tourne la clé sur le mur. La barrière se rabaisse lentement. Ceci prend une dizaine de secondes, entre temps, il en profite pour jeter un regard discret à l’extérieur de la banque en attendant qu’elle se rabaisse; tout est calme.

Il monte ensuite sur une chaise et tour à tour coupe les câbles électriques qui relient les caméras à l’aide d’un canif. Le meneur se tourne vers le brun qui se tenait à l’écart jusque là.

Le meneur :

Moi, je vais avec monsieur le directeur, il va m’ouvrir quelques portes…

Le meneur s’approche du jeune blond,  il lui arrache d’un coup l’arme de la main, avec une certaine agressivité, c’est visiblement la seule arme qu’ils ont…

Le meneur :

Tu permets ! P’tit !

Le meneur se tourne vers le directeur…

Le meneur :

Après vous !

20. BANQUE. COULOIR. INTERIEUR JOUR. 16H56
Le meneur :

La combinaison du coffre… !

Le directeur : (après un instant d’hésitation)
…Dans mon bureau…

Le meneur part avec le directeur vers le couloir, braquant l’arme sur son dos…

Ils avancent et franchissent le premier portail qui donne sur le hall laissé ouvert. Ils s’avancent sur le long couloir à la moquette rouge et passent en premier devant une petite pièce à droite. Sur la porte, un écriteau : SECURITE.  Le meneur ouvre prudemment la porte tout en maintenant son arme contre le directeur ; à l’intérieur, trois chaises vides,  sur les dossiers, les trois vestes des agents de sécurité, en face des chaises, sur une petite table en bois ; une dizaines de petits écrans en noir et blanc regroupés sur deux niveaux en 5 X 2 les uns au coté des autres, ils montrent tous les angles de la banque, le grand hall sous trois angles, la porte d’entrée, le couloir, le bureau du directeur, une caméra donne des images de l’extérieur de la banque filmant les passants. Et finalement ; la salle des coffres. Le meneur s’attarde en regardant sur cet écran des centaines de liasses de billets regroupés sur des étagères. Ravi, il se penche et embrasse l’écran. 
Le meneur : (en regardant les liasses de billets sur l’écran)

Bonjour mes petits…, vous serez à moi d’ici peu…

Le meneur referme la porte et avance avec le directeur jusqu’à son bureau au fond du couloir. 

Le meneur :

Ouvre !

Le directeur ouvre la porte de son bureau avec une clé sur son trousseau, ils entrent, Il y a de la moquette rouge comme sur le couloir. Le meneur pousse le directeur vers le fauteuil de son bureau.

Le meneur :

Assieds toi ! Et pas besoin de toucher à l’alarme sous ton bureau.

Le directeur s’assoit dans son grand fauteuil en cuir noir en gardant bien en évidence ses mains sur son bureau, se penche en avant vers un tiroir et l’ouvre avec une petite clé. Du tiroir, il sort un classeur qu’il pose devant lui et l’ouvre. Il y a beaucoup de feuilles, il revient sur la toute première page, un carton rouge de la taille d’une carte bleu est accroché avec une ficelle. Le directeur l’arrache d’un coup et le tend au meneur, ce dernier s’avance vers lui et prend le carton, il jette un coup d’œil sur l’inscription dessus ; c’est un code d’une dizaine de chiffres.  Le meneur se tourne tout content vers le directeur affichant un large sourire…

Le directeur :

Il ne vous servira à rien,  il ne reste plus que quelques heures, Le code expire à minuit… Un nouveau code aléatoire le remplacera…, Vous n’arriverez jamais à ouvrir la salle des coffres !
Le meneur :

Laissez moi en juger par moi-même…
Levez vous maintenant,   On va voir ça de plus près!
CHAPITRE 6 : Une sonnerie…

21. BANQUE. HALL. INTERIEUR JOUR. 16H59

Les caissiers n’ont pas bougé de leur place, les trois agents sont toujours inconscients, assis à genoux le dos contre le mur, les mains ligotées derrière le dos.

Marc et Laurent sont debout, le dos collé contre le guichet trois qui est fermé.

Muriel est allée rejoindre la dame qui s’était assise sur une des chaises d’attente du hall. 

Soudainement…

Un  téléphone posé à coté de la jeune caissière au guichet 5 se met à sonner ; instant déclencheur.

22. BANQUE. GUICHET UN. INTERIEUR JOUR.17H00
La jeune caissière est surprise, elle a légèrement sursauté…

Le jeune blond au guichet sept n’est pas surpris, on dirait qu’il s’attendait à cette sonnerie, il regarde l’horloge numérique au-dessus de la porte, elle affiche 17h 00  tapante, il s’écrie…

Le jeune blond : (en regardant l’horloge sur le mur)
Juste à l’heure !

Une, deux, trois, quatre sonneries, le jeune blond se tourne subitement vers la caissière…

Le jeune blond :

Que ce que vous attendez…, Décrochez… !

La jeune caissière porte lentement le combiné à son oreille, puis relève lentement le regard vers lui, hésitante…

La caissière : (toute ébahie)

C’est…, c’est pour vous...

Le jeune blond :

Je sais !

Il prend le téléphone…

Le jeune blond :

Allô…

Oui m’man, on est à l’intérieur !

En l’entendant dire maman, la caissière au regard ébahi, le jeune blond le remarque,

Il enveloppe un instant le combiné de la paume de sa main et se tourne vers elle…, lui parlant à voix basse …

Le jeune blond : (en chuchotant)
…C’est ma mère…, …Elle s’inquiète….

La caissière répond précipitamment comme si elle ne voulait pas faire durée la conversation avec lui.

La caissière : (en détournant le regard)
Oui, oui, d’accord, d’accord.., je comprends…

Il se remet à parler à sa mère…

Le jeune blond :

Oui,  oui.., c’est moi qui l’ai coincé… !

Oui, moi aussi je t’aime

Oui SAM va bien…,

Attends, je te le passe…

Il se tourne vers le brun…

Le jeune blond :

Elle veut te parler…

Le brun :

Oui, Allo…

 Ça va…, tout le monde va bien…

Philippe se débrouille très bien…

Ils sont devant le coffre…

On fait comme prévus…

D’accord…

Il raccroche…

23. BANQUE. COULOIR. INTERIEUR JOUR.17H08
Le meneur et le directeur sortent du bureau. En face d’eux, le couloir qui mène au hall. A droite il y a un second couloir, un autre petit portail le sépare du premier, les deux hommes passent une petite marche en fer qui s’élève du sol d’une vingtaine de centimètres, au dessus d’elle,  le petit portail en fer s’ouvre… ; C’est un long couloir, un peu plus étroit que le premier, il y a de la moquette rouge comme sur le premier.

Au bout d’une vingtaine de mètres, ils arrivent devant un grand sas ; le sas de la salle des coffres… 

Le directeur :

Je ne peux pas l’ouvrir seul, il faut la présence du caissier général…

C’est lui qui a la deuxième clé…

Le meneur :

On se passera de lui…

Le meneur déboutonne sa veste en cuir et fait apparaître la poche intérieure gauche. D’un coup de scratch, il fait apparaître une sorte de trousse cousue à la doublure de sa veste. Celle-ci de déplie sur trois fois et ressemble à une grosse trousse à outils pour électriciens, il y a un tas de petits tournevis de tout calibres, de petites pinces coupantes, des pinces à dénuder et d’autre outils qu’on ne saurait définir.

De l’autre coté, sur la poche intérieur droite , il fait de même et déplie une seconde trousse, celle-ci est composée de files électrique de toute couleur, une pile à douze volt, et plusieurs autres petits appareils dont lui seul semble en connaître l’utilité. 

Le meneur les sort tour à tour et les pose devant lui à coté du sas de la salle des coffres.

Le directeur n’a pas quitté ce déploiement d’outils, stupéfait, il observe le meneur dans ses préparatifs sans dire mot. 

24. BANQUE. HALL. INETRIEUR. JOUR. 17H18
Muriel qui était entrain de se maquiller avec du rouge à lèvre tout en se regardant dans un petit miroir, s’adresse soudainement au jeune blond…
Muriel : 

S’il vous plait…

Le jeune blond :

Quoi !!

Muriel : 

Je peux aller aux toilettes… ?
Le jeune blond :

Aux toilettes ?

Muriel : (l’air insistant)
Oui ! c’est ça !, je viens de passer une longue journée de travail, 

Il faut que j’aille aux toilettes !

Le jeune blond :

Vous ne pouvez pas attendre ?

Muriel : (en faisant une grimace)
Non ! je ne peux pas !

Le jeune blond regarde le brun comme pour lui demander s’il devait la laisser y aller ou pas…

Le brun qui avait le dos contre le guichet quatre, les deux bras accoudés de chaque coté, se tourne vers elle.

Le brun :

Allez y…, et ne traînez pas trop !

25. BANQUE. TOILETTES. INTERIEUR. JOUR.17H22
Muriel se dirige vers les toilettes qui sont à gauche du guichet 1, c’est une grande salle, Il y a cinq cabines avec des portes pivotantes qui s’élèvent à une vingtaine de centimètres du sol laissant apparaître la base des cuvettes. Les murs sont recouverts de petits carreaux de faïence blanche, un faux plafond se dresse à trois mètres du sol avec plusieurs lampes encastrées.

Muriel entre dans la première, elle dispose tout au tour de la cuvette des dizaines de petits papiers toilette et s’assoit.

Entre temps, elle ouvre à nouveau son petit sac rouge et ressort son petit miroir rond et commence à arranger ses cheveux,

Et puis d’un coup, comme frappée d’une décharge électrique, elle regarde son sac, et le prend 

d’une main insistante…

Elle l’ouvre à nouveau et met la main dedans, elle sort tel un trophée un tout petit portable rouge, le genre qui s’ouvre en se déplient en deux.

Elle l’ouvre et appuie sur plusieurs touches à la hâte et le met sur son oreille.

CHAPITRE 7 : Police !

26. commissariat de police. Extérieur. Intérieur jour. 17H26
Un des adjoints du capitaine court dans les couloirs du commissariat qui est submergé par un va et vient de policiers, c’est un jeune homme, vingt cinq ans; jeans, T-shirt, baskets. C’est Benoît. Il tourne sur un second couloir, bouscule un policier, il se retourne vite et continue sa course vers un bureau au fond du couloir. Sans frapper, il fait irruption à l’intérieur…

27. BUREAU DU COMMISSAIRE. Intérieur jour. 17H29
Le commissaire est assis à son bureau, il a deux agents de police en uniforme debout au garde à vous devant lui, le torse gonflé, leurs casquettes sous les bras, il était entrain de leur parler.

Eux, l’écoutent avec grande attention.   Benoît les interrompt, il s’écrie tout essoufflé en s’appuyant d’une main sur le cadre de la porte…

Benoît : (affolé)
… un braquage…..il y a…un braquage à la banque du centre ville… !! (Il reprend son souffle)

Le directeur… …, le directeur et la moitié du personnel sont encore à l’intérieur… !

Après un instant d’hésitation, le commissaire inquiet s’écrie :

Le commissaire :

Donnez l’alerte !  tout le monde à la banque !, 

Et dépêchez un négociateur sur place…. !

Il se tourne furieux vers les deux policiers qui n’ont pas .bougé d’un poil…

Le commissaire :

Vous deux ! allez y!, qu’attendez vous ?!!!!

Les deux pauvres hommes se regardent un instant puis remettent d’un coup leurs casquettes et sortent en courant du bureau.    Le commissaire se lève à son tour, et sort du bureau après avoir mis sa casquette en arrangeant son uniforme un peu froissé…

Le commissaire : (irrité, en sortant de son bureau)
Il fallait que ça m’arrive à moi !!; 

La veille du week-end… !!!

28. voiture de police. une megane. Intérieur. jour.17H34
Benoît est assis sur le siège passager, vu son accoutrement, il se prend pour un militaire, il se couvre d’armes et de munitions façon Rambo.

C’est un tout jeune policier qui conduit, pas plus de vingt ans, il se moque de Benoît quand il le voit se préparer avec tout cet arsenal. Il le regarde avec un regard moqueur…

Le policier qui conduit : (en chuchotant)
Bouffon !

Benoît :

Quoi… ?!

Le policier qui conduit :

J’ai dit que j’y allais À Fond, à Fond ! chef…

Benoît :

Oui, c’est ça…, on doit arriver le plus vite possible…

Dés que Benoît se retourne…

Le policier qui conduit : (en chuchotant)
C’est ça, à Fond ! , Bouffon ! 

Mais le jeune conducteur est un vrai pilote de course, avec des virages serrés et des accélérations effarantes accompagnés de bruits de moteur rugissant dans les rues de Paris. Benoît se cogne toutes les dix secondes soit contre sa portière soit contre le tableau de bord.

Le policier qui conduit : 

Pardon chef !

Benoît :

C’est bon ! ça va…

Ceci se reproduit durant tout le trajet…

Le policier qui conduit : 

Oh, pardon chef !

Benoît :

Ok, vas y, je te dis…

29. BANQUE. EXTERIEUR. JOUR.17H44
Ils arrivent à la banque,

Le policier qui conduit :

Je vous dépose là chef ?...

Benoît :

Comment ça tu me déposes là ?!

Le policier qui conduit : 
…Je veux dire, je me mets où chef…?

Benoît :

Le plus proche de l’action… !!!

Ils sont les premiers à arriver. Il n y’a encore personne, la grande place qui fait face à la banque est déserte. La Mégane arrive sous un gros bruit de sirène et un freinage grinçant s’arrêtant d’un coup !…

Benoît semble vouloir s’éjecter de son siège, il se tape cette fois ci la tête de plein fouet contre le tableau de bord, heureusement, il avait un casque, il se tourne furieux vers le jeune conducteur qui s’excuse d’un sourire…

Le policier qui conduit : (essayant d’étouffer son rire)
Alors là ; cette fois, je suis vraiment navré chef !..., Ah…je ne voulais vraiment pas…

CHAPITRE 8 : Espoir…

30. BANQUE. HALL. JOUR.17H53
Le jeune blond est impatient, il se tourne plusieurs fois vers la porte des toilettes, voyant que Muriel avait tardé à revenir, il se dirige vers la porte…

31. TOILETTE. EXTERIEUR. JOUR.17H54
Dés qu’il entre, il l’entend dire cette phrase…

Muriel : 

Je compte sur vous…, au revoir…

D’une seule main, Muriel referme son portable et le remet dans son sac, elle se lève en remontant sa culotte. Muriel sort de la cabine un instant après.

Le jeune blond :

A qui t’as parlé ?!

Muriel : (d’une voix hésitante pas très convaincante)

A personne…

Le jeune blond se précipite vers elle et lui arrache d’un coup son petit sac rouge. Il l’ouvre précipitamment et déballe son contenu dans un des lavabos se trouvant en face des cabines, dés qu’il voit le portable, il le prend et lui jette un regard menaçant…

Il l’a prend fort par le bras et la mène hors des toilettes.

Le jeune blond :

Toi !  tu viens avec moi… !

32. BANQUE. HALL. INTERIEUR. JOUR. 17H56
Le jeune blond fait irruption dans le hall, le visage rouge de colère, tenant d’une main le petit portable rouge et de l’autre tirant derrière lui Muriel qui avance sur les pointes de ses chaussures à talents aigus. Elle résiste à avancer tel un enfant qui refuse d’aller prendre son bain.
Muriel : (tel un enfant gâté)
Lâchez moi…, Lâchez moi…, mais lâchez moi……, Lâchez moi je vous dis… !

Le jeune blond :

Elle a appelé quelqu’un sur son portable…

Le brun : (inquiets…)
Merde ! les portables, je vous avais dit de vous occuper de ça !

Regarde qui elle a appelé… !

A ce moment, tous les regards des otages et des caissiers se remplissent d’espoir. Ils se tournent  vers Muriel.  Le jeune blond redéploie le portable, et appuie sur quelques touches ;
Le jeune blond :

Elle a appelé une seule fois… !

Le jeune blond appelle le dernier numéro et rapproche le portable de son oreille.

Perplexe de ce qu’il va entendre. Un instant après, il fait une grimace suivi d’un sourire...

Il appuie une seconde fois sur rappelle et enclenche le haut parleur en allongeant le bras bien tendu vers le hall pour que tout le monde puisse écouter.

Deux, trois sonneries, puis un bip s’enclenche…

Une voix de femme :

Salon de coiffure Alexandra ; bonjour…

Veuillez laisser un message et on vous rappellera… 

Abasourdis, braqueurs et otages, se tournent vers Muriel…

Muriel : 

Quoi ?...

Je devais aller ce soir chez elle…

Je voulais demander un nouveau rendez-vous, elle est très prise vous savez…

Ça m’a pris un mois pour avoir celui là…

Le jeune blond jette la portable dans une poubelle et se tourne vers Muriel…

Le brun : (avec un regard menaçant)
Assied-toi, et ne bouge plus !

Muriel va s’asseoir dans le hall, les regards des caissiers et des autres clients ne la quittent pas, des regards à la fois déçus, furieux et interrogatifs, du genre ; comment est ce qu’elle a pu faire ça ?....

CHAPITRE 9 : Encerclement…

33. BANQUE. EXTERIEUR JOUR. 17h58

Le meneur s’approche de la porte d’entrée pour jeter un regard à travers le grillage et la porte vitrée. Il ne voit que la Mégane de Benoît.

Le meneur :

Soit ils ne nous prennent pas au sérieux… 

Soit ce petit malin est en avance sur ses camarades…

Le meneur regarde Muriel puis se retourne vers les caissiers ;

Le meneur :

Si ce n’est pas elle,

 C’est sûrement l’un de vous…

Muriel parcourt de son regard les caissiers, elle se demande qui a pu déclencher l’alarme…

Son regard s’arrête sur Frédéric au guichet deux, elle le regarde d’un air fier et des yeux scintillants, elle lui lance discrètement…

Muriel :(en chuchotant)
…Bien jouer…

Frédéric : (étonné, en chuchotant…)
Ce n’est pas moi !! (En faisant geste des mains à l’abri des regards des braqueurs)

Elle lui fait un clin d’œil discret, comme si elle ne l’avait pas cru et qu’elle était persuadée que c’est lui qui a déclencher l’alarme.

De l’autre coté, la caissière au guichet 1, allume une cigarette. Frédéric se tourne vers elle.

Frédéric :

Eteints moi cette cigarette…

 Tu veux tous nous tuer ou quoi ?!

La caissière : (furieuse)
Alors toi ! je te conseillerais de me laisser tranquille… !

Cela fait quinze ans que je fume… !

Et ce n’est sûrement pas aujourd’hui que je vais arrêter !

34. BANQUE. HALL. INTERIEUR. JOUR. 18H08
Dix minutes plus tard, des sirènes retentissent, la banque est cernée par une dizaine de voitures de police qui arrivent et freinent en grinçant des pneus, de nouvelles Renault Mégane et des Peugeot 407. La voiture banalisée du commissaire arrive en dernier, une Peugeot 607 beige, il est assis sur le siège passager, c’est un jeune policier qui conduit.

Tel les pièces d’un échiquier, les policiers sont déjà en position, appuyés sur les portières ouvertes de leurs voitures braquant leurs armes vers l’entrée de la banque, le commissaire passe sereinement entre eux…

Le commissaire :

Calmez vous… !

Ce n’est pas encore la guerre… !!
35. BANQUE. INTERIEUR. HALL. JOUR.18H11

Le meneur qui est à la fenêtre, voyant l’armada de policiers, se tourne vers les caissiers…

Le meneur :

 Là ! c’est sûr !,

 Il y a un fauteur de troubles parmi nous et croyez moi quand je vous dis que je finirais bien par savoir qui c’est !!

36. EXTERIEUR. BANQUE. INTERIEUR VOITURE.DE POLICE. JOUR. 18H14
Benoît avait passé tout le trajet à se préparer, il est maintenant habillé tel un soldat des forces spéciales…, avec traits noirs sous les yeux, des grenades et des munitions qui lui recouvrent tout le torse, deux gilets pare-balles qui lui gonflent le torse, il a même des lunettes infrarouge à visée nocturne, il les a déjà mis sur ses yeux, il voit tout en vert…

Il respire fort tel un parachutiste s’apprêtant à sauter d’un avion, assis sur le siège passager, il répète un processus d’assaut, le commissaire qui n’était pas loin de là, le remarque…

Benoît : (il reprend à chaque fois son souffle)
Un, deux, trois, 

Go, go, go… !

Benoît se remet à respirer fort…

Le commissaire s’approche de lui, il l’observe un moment dans ses délires de répétition d’une scène d’assaut…, le commissaire n’en croit pas ses yeux, il a le sourire aux lèvres.

Il le laisse faire quelques secondes.

Benoît : (il reprend à chaque fois son souffle)
Un, deux, trois, …

.Go, go, go… !

Le commissaire lui arrache d’un coup les lunettes à visée nocturne. 

Le commissaire :

Il fait encore jour !

Benoît tout hébété se concentre à nouveau sur ses mouvements puis se tourne vers le commissaire…

Benoît :

Mettez vous à l’abri capitaine…, 

Je vous couvre…

Le commissaire : (d’un air moqueur)
Oui…,  mais bien sûr…!  c’est ça… !! 

Benoît se tourne vers le jeune policier au volant… 

Benoît :

Vous…,  Vous restez là dans la voiture,  moteur allumé, les mains sur le volant près à démarrer à tout moment !

On devra peut être poursuivre les braqueurs s’ils parviennent à s’échapper…,

Le jeune policier au volant : (essayant de cacher un petit sourire)

…A vos ordres chef !!...

Le commissaire reste debout tel un soldat, alors que Benoît reste à couvert derrière la 

Portière ouverte de la Mégane, les autres policiers dans leurs voitures se moquent de lui…

L’un des deux policiers dit à l’autre :

C’est sa première opération sur le terrain…

Le second policier :

Oui, et avec un peu de chance,

Ça sera la dernière… !

CHAPITRE 10 : Une journaliste sur les lieux…

37. EXTERIEUR. BANQUE. JOUR. 18H19
A ce moment, une camionnette blanche arrive sur les lieux à toute allure et freine à une centaine de mètres derrière le barrage installé par les forces de police… Il y a quatre ou cinq antennes sur le toit ; grandes et petites. La portière est peinte en bleu au logo d’une radio locale ; RCE. Une jeune femme ouvre la portière du siège passager et descend à la hâte… Elle a un micro et une oreillette…, c’est une journaliste, elle s’appelle Carole. Elle porte un tailleurs, jupe et veste bleue, chemise blanche, et bizarrement des chaussures de sport blanche aux pieds. Elle ouvre la portière coulissante de la banquette arrière. Sur le sol, il y a des chaussures à talons hauts. Elle s’assoit sur l’extrémité de la banquette, les pieds en dehors de la camionnette, enlève les chaussures de sport et met les petites chaussures à talons aigus. Elle tient un petit calepin et un crayon entre les dents.    
Un homme de forte corpulence est au volant, la trentaine, longs cheveux frisés châtain tenus en queue de cheval, petite barbe. C’est  Bruno.

Tenant le calepin et le crayon dans une main, Carole parlait déjà dans son micro avant même de descendre de la camionnette …

Carole :

…Oui Gérard…  

On vient d’arriver sur les lieux…, on ne sait pas exactement ce qui ce passe, 

Mais ça a bien l’air d’être un braquage…

Un braquage de banque avec vraisemblablement une prise d’otage…

La présence massive de la police conforte cette thèse…

On ne sait pas encore comme bien d’otages peuvent être à l’intérieur.
Nous vous tiendrons au courant…

Le directeur de la radio : (Gérard) : (dans l’oreillette de Carole)
Ok ; je compte sur vous !

38. EXTERIEUR. BANQUE. JOUR.18H24
Le commissaire sort du coffre de la 607 un mégaphone, il se met derrière la voiture qui se trouve la plus proche de la banque, une mégane. Il s’appuie sur son coffre…

Le commissaire : (se tournant vers un des policiers)
Il est où ce négociateur ?!

Un policier :

Il n’est pas encore arrivé monsieur…

Avec hésitation, comme s’il se disait que ce n’était pas à lui de faire ça, il prend le mégaphone.

Le commissaire :

Police ! 

Je m’adresse aux preneurs d’otages…

Vous êtes sommés de libérer tous les otages et de vous rendre…

La banque est complètement cernée, 

Vous n’avez aucun moyen de vous échapper, 

N’aggravez pas votre cas…,  Rendez vous… !

39. INTERIEUR. BANQUE. JOUR.18H26
Les deux jeunes braqueurs inquiets se tourne vers le meneur, il répond d’un air serein…

Le meneur :

Ne vous inquiétez pas, ça se passe toujours comme ça…

Cela fait plus de quinze ans que je me fais des banques…  

Un braquage sans police, ce n’est pas vraiment un braquage… !

Les deux complices semblent un peu rassurés.  Muriel est toute contente de savoir que la police est là…, alors qu’elle était entrain de se maquiller à nouveau, elle se lève, prend son sac et remet sa veste comme si elle allait partir, la vieille dame aux lunettes à verre épais à coté d’elle se tourne vers elle, elle lui parle en chuchotant…

La vieille femme :

Asseyez-vous ma petite…, et ne vous réjouissez pas trop,

Vous pourriez être déçue…

Muriel : 

Non, pourquoi ? la Police est la….

Ils vont nous libérer et mettre les méchants en prison…

La vieille dame :

N’oubliez pas qu’avant que la police ne mettent les méchants en prison…

Les méchants peuvent nous mettre six pieds sous terre…

En entendant ça, Muriel perd d’un seul coup son enthousiasme et son sourire par la même occasion…, elle se rassoit, posant son petit sac rouge sur ses genoux…, et puis subitement, elle jette un regard vers Frédéric, elle reprend confiance. Elle se retourne vers la vieille dame.

Muriel : 

Ne vous inquiétez pas… 

On n’est pas seules…

Muriel jette un regard fier vers Frédéric…

La vieille dame :

Vous croyez ?...

Muriel : (en chuchotant) 

Oui, c’est sûrement lui qui a déclencher l’alarme

C’est grâce à lui si la police est là…

Frédéric remarque qu’elles parlaient de lui mais ne sait de quoi, il lance un timide salut vers la dame…

Frédéric :

Bonjour...

La vieille dame se retourne vers Muriel d’un regard interrogatif…

CHAPITRE 11 : Une jeune caissière…, Un vieux caissier…

40. BANQUE GUICHET CINQ. INTERIEUR. JOUR.18H38
Au guichet cinq, la jeune caissière pleure, elle s’appelle Amélie, elle pleurait déjà depuis un moment mais personne ne s’en était rendu compte jusqu'à présent. Le meneur s’approche du guichet cinq…

Le meneur :

Que ce que t’as ?

Amélie : (en pleurant)
J’ai…. j’ai…

Le meneur :

Vas y parles !

Amélie :

C’est moi…. J’ai…, J’ai appuyé sur l’alarme….

Le meneur : (d’un air calme)
Alors c’est toi…! Et pourquoi tu as fait ça ?
Amélie :

Je ne sais pas,  j’avais peur…et j’ai toujours peur….

Le meneur :

On vous recrute maintenant à la maternité ou quoi ?…, dis-moi, t’as quel age…?

Amélie : (en sanglotant)

…..Dix neuf….

Le meneur :

Alors, tu ferais bien de te taire si tu veux fêter un jour tes vingt ans… !!

Amélie se tait d’un coup, son visage se fige, elle ne bouge pas un sourcil, on se demande même si elle ne s’est pas arrêter de respirer. A ce moment, le vieux caissier au guichet sept se tourne vers le meneur légèrement à sa droite près du guichet cinq…

Le vieux caissier :

Excusez moi… ; il faut que je vous dise que j’ai de l’hypertension…, je risque de m’évanouir si je ne prends pas mes médicaments à temps…, Je dois les prendre toute les douze heures, j’en ais pris ce matin chez moi et je dois en prendre à 21H…

En entendant ça, Amélie, le nez tout rouge, en se mouchant, se remet à pleurer ; 

Amélie : (en sanglotant à nouveau)

…Il va mourir….

Le meneur : (furieux se tournant vers Amélie puis vers le vieux caissier)

Personne ne va mourir, et toi, le vieux tu as intérêt à tenir le coup… !!!

CHAPITRE 12 : Au centre de l’information…

41. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT. 18h43
On revient sur la journaliste (Carole)…, la nuit commence à tomber, des projecteurs et les phares des voitures de police viennent d’être allumés, ils éclairent toute la façade de la banque…, Carole est à l’antenne…, c’est le deuxième flash en direct. 

42. BUREAU DU DIRECTEUR DE LA RADIO. INTERIEUR. NUIT. 18h44
Le directeur de la radio RCE ; (Gérard), est dans un grand studio de radio devant une grande table de mixage. Il est entrain de lire le journal, une horloge derrière lui indique 18h45. Il parle dans un micro.
Gérard :

Tu es ou là ?...

43. EXTERIEUR. BANQUE. NUIT. 18h35
Carole :

Je suis à proximité de la banque,

44. INTERIEUR. BUREAU DU DIRECTEUR DE LA RADIO. NUIT. 18h45
Gérard : (en criant)
A proximité ?!!  

Cela veut dire des nouvelles approximatives ma p’tite! 

On veut des faits ! des vrais !, pas des suppositions…, 

Ecoutes moi…, si tu veux durer dans ce métier…

Il faut te placer dans le feu de l’action

Moi, j’étais reporteur de guerre ; Bagdad…, Béroute.., Saigon, j’ai tout connue…

J’entendais les balles siffler sous mes oreilles…

Et je m’approchais encore plus !

45. EXTERIEUR. BANQUE. NUIT. 18h47
Carole :

Saigon ?... 

46. INTERIEUR. BUREAU DU DIRECTEUR DE LA RADIO NUIT. 18h47
Gérard :
Oui, bon…, je ne sais plus…, c’est loin tout ça…

47. EXTERIEUR. BANQUE. NUIT. 18h48
Carole :

D’accord, d’accord…, je vais m’approcher….

48. INTERIEUR. BUREAU DU DIRECTEUR DE LA RADIO NUIT. 18h49

Gérard :

Oui, c’est ça, et ramène nous des faits, de l’action, je veux de l’action… !

A ce moment, il y a une minuscule araignée qui grimpait sur son journal, il sursaute en criant, jetant son journal par terre plusieurs mètres devant lui..., on comprend qu’il n’a rien fait de tout ce qu’il lui a dit…, elle l’entend crier…

Carole :

Monsieur, ça va ?...

Gérard :

Oui, ça va !...,  du coup, tu m’as rappelé tous ces événements horribles…

49. EXTERIEUR. BANQUE. NUIT. 18h50
Bizarrement, elle le croie…

Carole :

Ah, pardon monsieur…

50. INTERIEUR. BUREAU DU DIRECTEUR DE LA RADIO NUIT. 18h50
Il reprend un ton sérieux.
Gérard :

Non, ce n’est rien…

Mais ça devrait vous donner de la motivation ma p’tite !…

Pour aller au centre de l’information !!!

C’est vous qui ouvrez le journal dans dix minutes en direct pour l’édition de 19H !

Je compte sur vous !

51. EXTERIEUR. BANQUE. NUIT. 18h51
Carole :

Oui, j’ai compris !, 

Le centre de l’information !, 

Le feu de l’action !

Gérard raccroche, Carole ne cesse de répéter ; elle se parle à elle-même.
Carole :

Le centre de l’information…., ……..

Le feu de l’action. 

Je dois aller au centre de l’information….

Oui, c’est ça ! Au centre !, 

De l’in-for-ma-tion !
Avec son crayon, Carole note tout ça sur son petit calepin…, elle souffle en sursautant sur place tel un boxeur qui se donne du courage avant de monter sur un ring…

CHAPITRE 13 : Un coffre à ouvrir…

52. BANQUE. PORTE DE LA SALLE DES COFFRES. INTERIEUR. NUIT.18H56
Le meneur et le directeur sont toujours devant la porte de la salle des coffres.

Ils sont tous deux agenouillés devant la porte. De chaque coté,  fixé au mur, il y a un cadran électronique avec un petit écran rouge,  sous l’écran, il y a un petit espace pour introduire une clé sur chacun des cadrans. Tout en parlant, le meneur, à l’aide d’un petit tournevis prit dans la petite pochette cousue à sa veste, avait dévissé les cadrans électronique de chaque coté de la porte, Il se tient à genoux devant le boîtier qui se trouve à gauche de la porte, il fait apparaître une multitude de petits files électriques de toutes couleur. Il les démêle un par un.

Tout en travaillant, il se tourne, jetant un regard vers le directeur…

Le meneur :

Ce qui est bien ces temps ci, c’est qu’on délaisse la mécanique pour l’électronique…

Plus besoin de coller ses oreilles contre un coffre pour deviner la combinaison...

Le meneur mime le geste de quelqu’un qui à l’oreille collée contre un coffre et qui tourne minutieusement des doigts la minuterie pour avoir la bonne combinaison.

Le meneur :

Il faut juste s’y connaître en électronique, électricité…

VERT… : ça passe…,

ROUGE… : ça coince…

Ce n’est pas plus compliqué que ça !

Le meneur :

Il est loin le temps ou on avait besoin de cisailles et de bâtons de dynamites pour arriver à bout d’un coffre.

Le meneur :

Quant je vous dirais…, Tournez la clé sur le cadran de droite,

Moi, je m’occupe de celui là…

Le directeur hésite, le meneur pointe l’arme qu’il avait derrière le dos vers lui

Le directeur :

Je ne peux pas faire ça…

Le meneur :

Ne parlez pas, agissez !

Avec une petite pince à dénuder, il démêle un petit bout au milieu 

Un tournevis serré entre les dents, le meneur prend maintenant un petit bidule, tell un testeur avec deux files pour voir la continuité du courant électrique.

Le meneur :

Introduisez la clé, quant je vous dirai, 

Commencez d’abord par composer le code,

Après, je vous dirais quand la faire tourner.

CHAPITRE 14 : Une femme, une radio…

53. Intérieur. appartement. nuit. 18h59
Un vieil appartement, pas très grand, du papier peint démodé et pas très accueillant recouvre les murs, il donne l’impression que l’appartement est encore plus petit qu’il ne l’est déjà.

Une femme blonde, la quarantaine passée, un peu ronde, sort des toilettes en tirant la chasse d’eau. en avançant dans le couloir, elle rabaisse sa jupe serré sur ses cuisses, elle s’essuie les mains dans une serviette… Elle longe un petit couloir et arrive dans une petite cuisine, Elle s’assoit à une petite table. Un vieux téléphone noir avec un cadran analogique circulaire est posé près d’elle. Une petite radio à piles avec l’antenne bien tendue est allumée…

En face d’elle, le levier est plein de vaisselle qui attend à être lavée.

Elle écoute le journal régional de 19h restant très attentive à la voix de la journaliste... 

La voix du journaliste :

Bonsoir.., l’information principale de ce journal est … 

54. interieur. studio de la radio rCE. nuit. 19h01
Un jeune journaliste avec un gros casque d’écouteurs sur la tête se tient devant la table de mixage, il parle d’une façon très professionnelle…

Le journaliste :

 …. le braquage de la banque du centre ville qui a débutait à l’heure de fermeture

Nous avons l’exclusivité de l’information, nous rejoignons notre envoyée sur place…

…….

Carole ; que pouvez vous nous dire sur la situation sur place ?

La voix de Carole :

D’après les premiers éléments………. 

55. BANQUE. EXTERIEUR NUIT. 19H04
De la voix de Carole à la radio, on passe sur elle en direct à l’extérieur de la banque,

Son récit ne s’interrompe pas…
Carole :

……….il y ‘aurait vraisemblablement deux ou trois braqueurs, 

On nous signale une dizaine d’otages, ce chiffre reste à confirmer.

56. Intérieur. appartement de la  mere. nuit. 19h05
La voix du journaliste à la radio :

Nous vous repasserons la totalité de cet enregistrement dans notre prochain journal.

Notre envoyé sur place vous tiendra au courant des rebondissements de cette affaire à laquelle nous consacrons aujourd’hui la grande partie de ce journal, 

C’était une exclusivité RCE… ; la radio au cœur de l’événement

Sur les nerfs, la femme éteint subitement la radio et prend le téléphone et compose à la hâte un numéro qu’elle lit sur un petit bout de papier…

CHAPITRE 15 : Une jeune femme arrogante…

57. banque. guichet un. Intérieur. nuit. 19h06
Le téléphone se remet à sonner près de la jeune caissière au guichet 5. Elle sursaute à nouveau.

Elle ne sait quoi faire, elle regarde le jeune blond, il lui fait signe de la tête de décrocher…

Elle prend le téléphone et l’approche de son oreille, mais elle l’éloigne tout de suite de quelques centimètres en faisant une grimace, on comprend que la personne à l’autre bout du fil hurle…

La caissière :

C’est elle….

Le jeune blond lui arrache le combiné des mains.

Le jeune blond :

Oui m’man ;

Il éloigne à son tour le téléphone de son oreille, elle hurle toujours …

Le jeune blond :

Calmes toi, m’man on maîtrise la situation…

58. Intérieur. appartement de la  mere. nuit. 19h07

La mère :

Vous maîtrisez que dalle !

C’est quoi que cette histoire d’otages qu’on raconte à la radio ?!

Je vous ai bien dit de ne pas prendre d’otages !!!,

Je ne veux pas avoir des vieilles dames et des enfants enfermés…

59. banque. guichet un. Intérieur. nuit. 19h08

Le jeune blond :

Ce n’est pas le moment m’man, 

Il y avait une vieille dame, deux jeunes et une autre jeune femme, c’est tout…

On a du agir, sinon on l’aurait raté, il s’apprêtait à partir. 

C’est parce qu’ils ne sont pas sortis à temps, c’est tout,  ils vont bien, ne t’inquiète pas !

60. Intérieur. appartement de la  mere. nuit. 19h09
La mère :

Passe-les moi…

61. banque. guichet un. Intérieur. nuit. 19h10
Le jeune blond est surprit…

Le jeune blond :

Quoi ?!.,

 Tu veux que je te passe les otages ?!...

62. Intérieur. appartement de la  mere. nuit. 19h11

La mère :

Oui, t’as bien compris…,

 Je suis ta mère et je te demande de me passer ces gens qui n’ont rien à faire là !! 

Et que vous avez garder…
(Et là…, elle hurle….) ; Malgré ce que je vous  ai  dis !!!!!!…

En éloignant le combiné de son oreille, il se tourne vers Muriel assise sur le banc…, 

Le jeune blond :

Venez, ma mère veut vous parler…

63. banque. guichet un. Intérieur. nuit. 19h12
Muriel : (l’air étonné) 

Moi ?!...

Le jeune blond : (en hurlant)
Oui !, vous !

Muriel se relève, pose son petit sac rouge derrière elle sur le siège, s’avance vers le guichet 1 et prend le combiné…

Muriel : 

Allo ?...

64. Intérieur. appartement de la  mere. nuit. 19h13
La mère reprend un air calme…

La mère :

Bonjour mademoiselle…

65. banque. guichet un. Intérieur. nuit. 19h14
Muriel : 

Bonjour….

66. Intérieur. appartement de la  mere. nuit. 19h15
La mère :

Je vous adresse toutes mes excuses…

Je leur ai pourtant dit de ne pas prendre d’otages !

Nous ne voulons faire de mal à personne…

67. banque. guichet un. Intérieur. nuit. 19h16
Muriel répond d’un air indifférent, à la limite de l’arrogance… 

Muriel : 

Si vous le dites… !  Mais dite moi, c’est vous la mère de cet idiot ?!...

Il m’a brutalisé…, Et il a cassé mon portable… !

De là ou il est, le jeune blond s’écrie pour se faire entendre de sa mère…

Le jeune blond :

Non, ce n’est pas vrai m’man… !

Muriel hurle au téléphone subitement…

Muriel : 

Et vous m’avez fait rater un rendez vous que je vais mettre des mois à avoir !!!!!

En la voyant crier au téléphone et narguer ouvertement le jeune blond, Frédéric au guichet deux, comme une tortue qui a peur, se fait tout petit, il l’a supplie du regard de se calmer, il a peur de la réaction du braqueur. Il regarde Muriel comme si elle était une bombe à retardement qui allait causer leur perte à tous à n’importe quel moment.

68. Intérieur. appartement de la  mere. nuit. 19h18
La mère :

Calmez vous mademoiselle, je comprends que vous soyez énervée…

.................……Passez moi les deux jeunes s’il vous plait…

69. Intérieur. appartement de la  mere. nuit. 19h19
Le jeune blond qui attendait qu’elle finisse de parler se retourne vers Muriel comme pour lui reprendre le combiné. Avec une certaine agressivité, Muriel, encore une fois, l’air arrogant, tient fermement le combiné en le ramenant contre sa poitrine ;

Muriel : (méchamment)
Ce n’est pas pour vous !!!!............, C’est pour eux…

Durant quelques secondes ; le jeune blond à perdu son statu de braqueur, il a frémit et a reculer de quelques pas.., Muriel désigne Marc et Laurent et leur tend le combiné, ils s’approchent du guichet, Marc prend le combiné le laissant entre lui et Laurent de façon à ce qu’ils puissent tout deux entendre…
70. Intérieur. appartement de la  mere. nuit. 19h20
La mère :

Bonjour, ça va, vous n’avez rien…

71. banque. guichet un. Intérieur. nuit. 19h21
Marc :

Oui, ça va, mais si vous ne vouliez pas d’otages…, dites leur de nous laisser partir…

72. Intérieur. appartement de la  mere. nuit. 19h21
La mère :

Ne vous inquiétez pas, vous n’aurez rien, 
quant t derrière le dos it bouretit bourt au milieu de battons de dynamites pour arriver 

ctriques de

























ce soir vous dormirez chez vos parents…

Passez moi la dame maintenant…

Marc se tourne vers la dame ;

Marc :

Elle veut vous parler…

73. banque. HALL. Intérieur. nuit. 19h22
La dame aux lunettes à verres épais se lève à son tour, tenant son sac entre les bras. Elle prend le combiné, mais contrairement aux autres elle ne parle pas, elle se contente de répondre par un OUI  plusieurs fois, avec un intervalle de quelques secondes à chaque fois…. 

La dame :

Oui, …d’accord…, oui…

Oui….

Elle repose le combiné et revient à sa place tenant toujours son gros sac fermement contre elle.

CHAPITRE 16 : Un vieil homme…

74. un appartement. Interieur. Nuit.19H28
Un petit appartement, simple, mais bien entretenu, les murs sont peints d’une couleur agréable, de jolis tableaux ornent les murs, une horloge entre deux tableaux indique 20h10…

La serrure de la porte d’entrée grince, la porte s’ouvre, un monsieur âgée mais bien conservé entre, la soixantaine, mince et grand, les cheveux bouclés grisaillant à la Julien Claire forment une sorte de casque sur sa tête. Il porte un gilet en laine sous une veste en cuir marron.

Le monsieur :

Antony…tu es rentré ?

.………. 

….Il n’est pas là, encore entrain de traîner je ne sais ou…

Il entre dans un joli petit salon. Une télé est en face de lui, il prend la télécommande sur une petite table basse entre la télé et les fauteuils…, Il enlève sa veste et la pose sur le dossier d’un des fauteuils. Il allume la télé et pose aussi tôt la télécommande sur la table basse. Il sort du salon longeant le couloir vers une pièce tout en enlevant son gilet en laine.

Sur le couloir, le son de la télé lui parvient, c’est le journal télévisé…, ils parlent du braquage de la banque…, le monsieur rebrousse subitement chemin et revient dans le salon.

Le monsieur :

Merde, je l’ai envoyé là bas…

J’espère qu’il y est allé ce matin comme je lui ai dis…

Soucieux, le monsieur s’assoit sur le fauteuil sur lequel il venait de poser sa veste. Il reprend la télécommande et augmente le volume…

CHAPITRE 17 : Dispute…
75. banque. HALL. Intérieur. nuit. 20h16
Le meneur revient avec le directeur…

Le meneur :

On a un petit problème…

Le jeune blond qui s’était assis sur le comptoir entre les guichets un et deux, tenant son revolver d’une main et balançant des pieds comme un enfant, sursaute par terre.

Le jeune blond : (tout excité…)
Comment ça un problème ?

Le meneur :

Je vais formuler ça différemment… ; j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle,

La bonne, c’est que je peux ouvrir le sas de la salle des coffres. 

A minuit quand l’ordinateur voudra changer aléatoirement le code, il s’emmêlera les pinceaux 

C’est mathématique. Un court circuit fera libérer les serrures

(Il regarde la montre à son poignet)

On va pouvoir se servir dans moins de deux heures…

Le brun : (calmement)
La mauvaise ?

Le meneur :

Ce cher directeur refuse de donner la combinaison de son petit coffre personnel,

C’est un petit coffre à l’ancienne, je n’ai pas les outils pour ça…

Le jeune blond : (furieux)
Attends !, tu disais que tu contrôlais tout, tu es payé pour gérer tout ça,

Alors ne me dis pas qu’il y a un problème :

Le brun :

Ne t’énerve pas….

Le jeune blond : (s’adressant au brun)

C’est lui qui ne fait pas son boulot !

Le meneur :

Je te dis que JE contrôle la situation !!

…………………………

C’est votre mère qui a voulu qu’on fasse ça sans trop de dégâts

Sans armes, sans otages !

En quinze ans de métier, c’est la première fois que je débarque dans une banque avec juste des bombes lacrymaux ! ; Même pas un peu de dynamite pour faire exploser ce foutu sas !

Si vous voulez ce coffre, soyez patients…

…Parce que si on en est là ; c’est la faute de votre mère !

Et estimez vous heureux, parce que personne d’autre n’aurait accepter de faire ce boulot avec ces conditions !!!

Le brun :

Ne t’inquiètes pas…,

Il va l’ouvrir…

Le jeune blond :

Oui, c’est ça, il a bien intérêt à l’ouvrir ce coffre !

Le jeune blond met bien en évidence son arme en parlant presque en menaçant le meneur,

Le meneur s’énerve ;

Le meneur :

C’est quoi que ce ton que t’emploi ?!

Tu me menaces ?!;  c’est ça ?!!

Le brun intervient pour calmer les choses…

Le brun : (s’adressant au meneur)
Mais non, il ne te menace pas…

Il a toujours été comme ça…, un peu trop sur les nerfs.

Maintenant, chacun fait son boulot et tout ira bien !!!

Le meneur :

Si on l’avait fait à ma manière, on n’en serrait pas là,

Le jeune blond :

Oui, c’est ça, magnes toi…

Le brun :

Ca va, calme toi maintenant…

Il se tourne vers le meneur… 

Le brun :

On s’en est bien sorti jusque là…

Le meneur, se tourne regardant les trois agents étendus par terre…

Le meneur :

Oui, on a eu de la chance…

Jusque là…

….jusque là….

Le jeune blond :

On n’a pas le temps de gérer les imprévus

Nous avons un plan à suivre…

Le meneur : (se tournant vers le directeur)
Alors, tu la donnes la combinaison de ton coffre…

Le directeur :

Pas mon coffre…

 Jamais !

CHAPITRE 18 : Négociations…

76. BANQUE. INTERIEUR. NUIT. 21h12
Le téléphone se met une nouvelle fois à sonner….

Le jeune blond un peu agacé s’empare à la hâte du combiné, il est encore sous les nerfs après la dispute avec le meneur… ; Il parle de suite….

Le jeune blond :

Quoi, m’man… !!!!

Ce n’est pas le moment ; que ce que tu veux encore… ?!!!

77. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.21H 13

C’est la voix du commissaire…

Il est surpris en entendant le jeune blond dire maman…

Le commissaire :

….Maman ?.....

…..

Ce n’est pas votre maman mon garçon, c’est le commissaire FERNAND qui vous parle…

Le jeune blond reste sans voix…

Le commissaire :

Je me disais qu’on pourrait s’arranger pour garantir la sûreté des otages.

Est ce que vous avez des revendications ?

78. BANQUE. INTERIEUR. NUIT.21H14
Un peu déboussolé, le jeune blond reste un instant silencieux, comme s’il ne savait répondre seul à cette question…
Le jeune blond :

Des… revendications ?

Je ne sais pas….Attendez…

Il se tourne vers le brun…

Le jeune blond : 
Es ce qu’on a des…., des  re…revendications ?

Le meneur, à  l’autre coté du hall répond à la hâte…

Le meneur :

Non…

Le jeune blond répète ça au téléphone…

Le jeune blond :

Non…

Le brun l’interrompt…, il jette un coup d’œil sur le vieux caissier au guichet sept qui a l’air de se sentir de plus en plus mal, il a desserré son noeud papillon, et s’est pencher sur son comptoir la tête entre les deux bras. 

Le brun :

Attendez !

Le jeune blond répète encore la même phrase au commissaire au téléphone…

Le jeune blond :

Attendez…

Il enveloppe le combiné de sa main et se tourne vers le brun…

Le jeune blond :

Quoi ?...,  je lui dis quoi... ?!

Il réfléchie un peu…

Le brun :

À manger, ça fait six heures qu’on est là, dis lui qu’on veut de la bouffe…

Et des médicaments pour le vieux,

Il va nous claquer entre les mains et je ne veux pas de mort sur le dos,

Je veux bien être inculper de braquage, mais pas de meurtre…

En voyant le meneur toujours désapprouvant, le jeune blond impatient se retourne vers ses deux complices ;

Le jeune blond : (sur les nerfs)
Bon, décidez vous, je lui dis quoi…

Le brun se tourne vers le meneur :

Le brun :

Il faut bien qu’on lui donne ses médicaments au vieux…

Et que tout le monde mange… !

Vu que ça va prendre plus de temps que prévu…

Le meneur semble lâcher prise, le brun se tourne à nouveau vers le jeune blond…

Le brun :

Vas y, dis lui ce que je t’ai dis…

Tu lui dis qu’un des otages est tombé dans les pommes

Qu’il lui envoie ses médicaments…

Et pour la bouffe ; frites et hamburger pour tout le monde…

Et tu lui dis ; pas de coup foireux, on fera d’abord goûter aux gardiens…

Le brun jette un coup d’œil sur les gardiens toujours inconscients…

Le jeune blond reprend le téléphone, et passe la commande, mais il rajoute… 

Le jeune blond :

Et aussi des canettes… ! ; Des beignets à la confiture et des barres de chocolat... !

Le brun le regarde d’un air énervé…

Le jeune blond :

Quoi ?!,  quoi… ?!. 
Pour une fois que c’est gratuit !

Laisses moi en profiter !!
79. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT. 21H22
Le commissaire : 

Ok, vous aurez tous ce que vous voulez…

Mais vous devez libérer des otages en contre partie…

Relâchez deux otages en signe de bonne fois,

Ceci nous permettra de négocier autre chose après… 

Le jeune blond :

Il veut qu’on libère deux otages…

Le brun :

Pas question !!!

Le meneur :

Pourquoi pas…, vous ne vouliez pas de ces otages de toute façon,

On va être gentil, on va en libérer deux…
Dis lui que c’est d’accord…
80. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.21H24
Le commissaire : 

Marché conclu, préparez les otages, je vous envoie les médicaments et la nourriture !

81. BANQUE. EXTERIEUR. camionnette DE LA RADIO. INTERIEUR. NUIT.21H33
Bruno pointe une petite parabole portable vers la banque, 

Carole : (impatiente)

Quoi ?...; Qu’est ce qu’ils disent ? 

Bruno : 

Attends, je règle la fréquence…

Bruno se penche sur sa radio et commence à tourner le tuner…

Bruno :

Ils veulent de la bouffe et des médicaments contre deux otages…

La journaliste lui arrache le casque d’écouteur de la tête.

Carole :

Donnes ça !

Elle prend le temps d’écouter un instant, puis réagit d’un seul coup ; elle jette le casque à Bruno et ouvre la portière…

Carole :

Continue à écouter !.., moi, je vais voir ça de plus près…

Bruno s’exécute et met le casque sur ses oreilles tout en croquant dans une barre de chocolat …

82. BANQUE. EXTERIEUR. 407 DE LA RADIO. EXTERIEUR. NUIT.21H35
Elle va à l’arrière et ouvre les portières arrière de la camionnette. 

Il y a plein de matériel de radio, des micros, des casques, des câbles, deux cameras… 

Elle prend un petit boîtier émetteur qu’elle accroche sur la ceinture de sa jupe derrière son dos, 

Elle allonge un long cordon fin, et le fait passer de l’émetteur, sous sa chemise blanche le remontant jusqu’au col de sa veste, elle le dissimule sous le col. Elle parle dans le micro… 

Carole :

Test…, test…, un, deux…. Un, deux… 

Bruno, tu m‘entends ?!...

Bruno : (dans l’oreillette de la journaliste)

Oui, ça va…, pas besoin de crier comme ça… 

Je te reçois cinq sur cinq…

83. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.21H37
Le meneur se tourne vers les guichets, il regarde les deux caissières, son regard s’arrête sur celle au guichet un qui répondait jusque là au téléphone...

Le meneur :

Ils veulent qu’on relâche deux otages…

…Oui, mais lesquels…

Le directeur :

Relâchez les femmes : les deux caissières…, elles n’ont rien fait !

Le meneur :

Je ne sais pas pourquoi je savais que vous alliez dire ça…

Non…, je vais être plus équitable que ça, je vais relâcher une caissière et une cliente…

Le directeur semble anxieux sur le choix que va faire le meneur, il regarde les deux caissières. Frédéric qui est entre elles, les regarde lui aussi, se tournant vers chacune d’elles, à droite puis à gauche, à droite puis à gauche, attendant le verdict du meneur. Ce dernier, se tourne vers la plus jeune ; Amélie au guichet cinq ; il jette en même temps un bref regard vers le directeur pour voir sa réaction, il semble toujours anxieux…

Le meneur : (s’adressant à la jeune caissière)
Vous, vous tiendriez encore bien le coup…

Amélie se remet à sangloter, le meneur se tourne vers la caissière du guichet 1…

Le meneur :

Vous…
Vous sortez…

Il se tourne vers le hall et regarde la dame et Muriel…

Celle-ci se redresse relevant sa tête, le cou long comme si elle voulait se lever espérant ainsi être choisie par le meneur, mais son regard s’arrête sur la dame âgée qui serre toujours son gros sac entre les bras…

Le meneur :

J’aurais préféré que ça soit la petite pleurnicheuse qui s’en aille…

Mais bon, allez y vous… (Il s’adresse à la dame au gros sac)

Muriel est abattue voyant qu’il ne la pas choisit, la dame la regarde… 

Après un instant, hésitante, elle s’adresse à elle…

La dame :

Allez y à ma place…

Muriel, comme à son habitude ne se fit pas prier deux fois… 

Muriel : 

Ça ne vous dérange pas,  vous êtes sûre…, non, parce que je ne voudrais pas…

Eh…, donc vous êtes sûre…. , merci, merci, et au revoir tout le monde…

Tout le monde se tourne vers la dame pour la remercier, la jeune caissière au guichet cinq, même les braqueurs. Muriel agaçait vraisemblablement tout le monde…

La vieille femme :

Je sais…, je sais…, elle m’agaçait moi aussi…

CHAPITRE 19 : Premier contact …

84. Appartement. Intérieur. NUIT. 22H01


Le vieux monsieur, qui regardait encore anxieux la télé, l’éteint d’un coup. Il se lève et se dirige vers sa chambre au fond du couloir. Il entre, c’est une chambre à coucher avec un grand lit à deux places au milieu. A coté du lit, coté gauche, une petite radio est sur la petite table de nuit. Il prend la radio, l’allume et revient sur le couloir en parcourant les stations,

De la musique, de la musique et encore de la musique, et puis enfin, la voix d’un journaliste…
La voix du journaliste :

Radio RCE, comme depuis l’édition de 19H, nous consacrons toute la soirée au braquage de la banque du centre ville, il y a très peu d’informations qui ont circuler jusque là, l’identité des braqueurs n’a pas encore été divulguer ni même celles des otages, mais il paraîtrait que la police détiendrait un enregistrement vidéo des premières minutes du braquage.

Si vous voulez intervenir,

Appelez notre standard au 08 90 800 600 et nous vous ferons participer en direct !
Le grand père, se dirige à la hâte vers le salon ou est posé près de la télé un téléphone. Il le prend et compose le numéro de la radio.

Le grand père :

Allo !…, C’est la radio RCE ;

Le journaliste ;

Oui, monsieur, bonsoir, vous désirez réagir sur le braquage ?..

Le grand père :

Je pense que mon petit fils fait partie des otages…

CHAPITRE 20 : Une vieille connaissance…

85. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT. 22H28

Un homme des forces spéciales se tient en bas devant les marches qui mènent à la banque.

Casque, gilet par balles,  mais pas d’arme, l’étui de son revolver est vide.

L’homme des forces spéciales :

Je ne suis pas armé, j’ai la nourriture et les médicaments…

86. BANQUE. INTERIEUR. NUIT. 22H31

Le meneur : (criant à travers une des fenêtres de la banque)
J’ai pas confiance !!!, poses les sacs par terre et attends… !

Le meneur : (se tournant vers ses deux complices)

Même sans armes, un seul de ses enfoirés peut foutre un bordel pas possible !

Le meneur revient pour jeter un coup d’œil à l’extérieur, il aperçoit Carole, elle est entrain d’interviewer le commissaire. 

Le meneur :

Je me disais bien que je connaissais cette voix…FERNAND…

Le brun :

Tu le connais….
Le meneur :

Oui, …C’est une vieille connaissance…depuis le temps, ils l’ont promus commissaire…

Le meneur :
FERNANT !!!....Tu me reconnais…C’est Alex…Alex Dubois…

Le commissaire :

J’aurais du me douter qu’il n’y avait que quelqu’un de givrais comme toi

Pour prendre en otage une banque…

Le meneur :

Oui…On ne change pas…On vieillis, c’est tout…

Le commissaire :

Cette fois t’es partie pour un long séjour à l’ombre…

Le meneur :

Non, pas cette fois…

Le commissaire :

Au moins on peut dire que t’as gagner en optimisme…
Le meneur :

On parlera de ça plus tard si tu veux…
Là…, la femme près de toi…!, dis lui de venir apporter les sacs… !

CHAPITRE 21 : Une journaliste courageuse…

87. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.22H33
Le commissaire : (parlant dans son mégaphone)
Alex !..., Elle n’a rien n’avoir avec tous ça…, c’est une journaliste…

88. BANQUE. INTERIEUR. NUIT.22H33
Le meneur :

Si tu veux que je libère tes deux otages, 

Ne discutes pas et fait ce que je te dis !!

89. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.22H34
Carole est surprise, affiche un instant d’hésitation sur son visage, puis réagit ;

Carole :

L’heure de vérité ! ; 
C’est maintenant ou jamais !…

Bruno : (dans l’oreillette)
Qu’est ce que tu vas faire ?

Carole :

Je ne sais pas…

Carole fait une grimace et lève les mains comme pour dire qu’elle ne sait pas du tout…

Elle se tourne vers le commissaire…

Carole :

Je vais y aller… 

Le commissaire sans la regarder, répond fermement…

Le commissaire :

Non, il n’en ait pas question… !

Carole :

Si ça permet de sauver des otages, je veux y aller… !

Le commissaire perdu, regarde autour de lui, comme pour trouver une alternative à ça…

Le commissaire :

Vous n’êtes pas obligé, vous savez…,    
Vous êtes sûre que vous voulez y aller ?...

Carole :

Oui…

Le commissaire :

Bon !, ne prenez pas de risques,
 Vous posez les deux sacs à l’entrée et vous revenez en marchant
 Lentement sans geste brusque; c’est compris…

Carole :

D’accord ;

Le commissaire prend son mégaphone…

Le commissaire : (parlant dans son mégaphone)
Ok !, fais sortir les otages !...
 Je T’envoie la journaliste !...
Carole se met un peu à l’écart du commissaire pour ne pas se faire entendre.

Bruno : (dans l’oreillette)

Attends Carole !, 
Tu es sûre de vouloir faire ça…

Carole : (parlant dans le micro dissimulé sous son col)
Non, pas du tout…!, 
Mais si j’y arrive…, 
Tu transmets tout ce que je t’envoie… !

Le commissaire vient vers elle. Elle cesse de parler dans son micro dissimulé…

Le commissaire :

Madame ; grâce à vous ; deux otages vont être libérés;
 Je vous avoue toute mon admiration ;

Je peux vous dire que la ville est fière de vous…

Carole :

C’est…, C’est normal…, 
C’est le devoir de tout citoyen…

Le commissaire :

J’en parlerais personnellement au maire,
 Vous recevrez les plus hautes distinctions de la ville…  
 Allez y,  et bonne chance….

Carole se dirige lentement vers les marches, l’homme des forces spéciales se tient toujours en bas des marches, les deux paniers posés par terre… 

90. BANQUE. INTERIEUR. NUIT.22H44
Muriel et la caissière du guichet 1, sont conduites vers la porte de sortie.

L’échange ; otages contre nourritures et médicaments, va se faire dans quelques minutes…

91. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.22H45
Carole arrive devant les marches, l’homme des forces spéciales lui remet les deux paniers…

L’homme des forces spéciales :

Bonne chance…

Carole : (hésitante)
…oui…Merci…

Lentement, Carole commence à monter une par une les marches…

92. BANQUE. INTERIEUR. NUIT.22H48
Les deux otages à libérer se tiennent devant la porte…

Le jeune blond avait relevé la grille avec la clé sur le mur, et entrouvert la porte en verre.

Muriel est celle qui se tient le plus près de la porte…, les trois gardiens ligotés se sont réveillés il y a un moment, ils sont étendus par terre les yeux grands ouverts…

93. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.22H50
Tous les policiers pointent leurs armes vers la porte de la banque, prêts à intervenir…

A travers la porte vitrée, ils peuvent entrevoir la robe rouge de Muriel.

Caroleiel/dans le micro dissimulé sous son col) banque 








































































 est en bas, à une dizaine de marche de la banque…

94. UNE MAISON DE  RETRAITE. INTERIEUR NUIT. 22H53

Deux vieux jouent aux échecs dans une maison de retraite, habillés en pyjamas blancs,  ils sont dans une petite pièce avec deux lits, entre les deux lits, la table sur laquelle ils jouent.

Une petite radio à pilles avec une petite antenne bien tendue est posée devant l’échiquier, ils écoutent du jazz… ; Les deux vieux avec leurs cheveux blancs bouclés, leurs pyjamas,  et le dos courbé rappellent étrangement les deux vieux pleurnichards des mupet shows. La partie semble s’achevé. Mécontent, le perdant sur le lit de droite sort un billet de sous son oreiller derrière lui et le tend à l’autre. Il se lève un instant après, et va vers une petite salle de bain à quelque mètres de la table. Entre temps, le second règle la fréquence et change de station ; il tombe sur RCE et la prise d’otage….

Le premier :(celui qui à réglé la fréquence)
Hey ; George, viens voir…
y’ a un truc qui se passe à la radio :

Le second :

Quoi ? , encore un match de foot…

Le premier :

Non, bien mieux !….Viens voir, je te dis…, 

Et on se refait une partie, 
Cette fois tu vas y laisser tes couronnes… !

CHAPITRE 22: Surprise…

 .t, test, un deux, un deux ;..lers les pommes

rois agents toujours inconscients..

odre par un oui plusieurs fois.












95. BANQUE. INTERIEUR. NUIT. 22H58
Muriel est toute contente, elle attend le moment de sortir. La caissière du guichet 1 semble perplexe, en se dirigeant vers la porte, elle se retourne plusieurs fois vers le hall, spécialement vers le directeur. Alors que Muriel attend impatiemment devant la porte, la caissière subitement fait marche arrière et revient en courant vers le directeur, elle le prend par le bras en le serrant fort.

La caissière :

Chéri, chéri…, Je ne peux pas te laisser seul…

Dis lui ce qu’il veut, j’ai peur pour toi, ne risques pas ta vie pour l’argent des autres…

Là, le directeur est gêné…, les autres caissiers sont ébahit…, ils n’en croient pas leurs yeux…

Le directeur :

Pourquoi t’as fait ça…, je voulais te sauver…

La caissière :

Ça m’est égal, je veux être avec toi quoi qu’il arrive…

Elle se tourne vers le meneur ;

Le meneur :

Ah…, d’accord…, nous avons un charmant couple…

La caissière :

S’il vous plait, ne lui faites pas de mal…

Elle se tourne vers le directeur le prenant par le bras, il semble tout aussi étonné que les autres ;

La caissière :

Je suis enceinte mon chéri…, je l’ai su il y a deux jours…

Le directeur :

Quoi, t’es…, t’es enceinte ?!

La caissière :

C’est magnifique, n’es ce pas…

Le directeur hésite à répondre…

Le directeur :

Oui, enfin…, oui, bien sûr….

Les deux frères braquent leurs armes sur lui dés qu’ils apprennent que la caissière est enceinte, ils sont tout aussi étonnés…

Le jeune blond et le brun (en même temps)

Elle est enceinte ?!, C’est vrai ça ?!…

Reprenant un instant un air calme et pensif, ils tournent le dos au directeur et chuchotent entre eux pour ne pas être entendu…
Le jeune blond : (en chuchotants)

On va avoir une sœur ?…

Le brun :

Ça en a tout l’air… 

Le directeur les interrompt dans leurs pensées alors qu’ils lui tournent le dos.

Le directeur :

Que ce que ça peut vous faire qu’elle soit enceinte ?!

Cette phrase agit tel un éclair sur nos deux jeune braqueur, il se retournant à nouveau vers le directeur pointant cette fois les cannons de leurs armes à quelques millimètres de son menton.

Les deux jeunes braqueurs : (en même temps)

Tais-toi !!!

Ils lui tournent à nouveau le dos, un sentiment mélangé de bonheur et de colère s’affiche sur leurs visages...

Les deux braqueurs : (chuchotant en même temps)

On va avoir une sœur…

A ce moment, Carole arrive à la porte de la banque portant les deux sacs, le meneur, la voit venir…

Le meneur :

Faites sortir les gardiens…

Le jeune blond :

Les trois ?!...

Le meneur :

Oui, les trois…

Le jeune blond :

Ils nous demandent deux, on leur donne trois…!, c’est ça ton plan !!

Le meneur : (en indiquant du doigt Carole au seuil de la porte)
Alors, gardez là, elle… ! 

Muriel qui est à coté de la porte attendant toujours de sortir, se sentant un peu oubliée s’écrie en levant la main…

Muriel :

Et moi…!, et moi !, dites…, je peux sortir… ?

Les trois braqueurs se tournent d’un coup vers elle…

Les trois braqueurs : (en même temps)

NON !!!!

Le meneur :

Dans le hall, avec les autres…

Les deux complices s’exécutent. Ils se penchent vers les gardiens et leur laissent les mains ligotées derrière le dos, ils les aident un par un à se lever et les conduisent vers la porte…

Le jeune blond ouvre doucement la porte vitrée restant bien à l’abri derrière le mur. Carole est juste devant la porte, le jeune blond entrouvre la porte vitrée et l’appelle :

Le jeune blond :

Viens…. Toi, t’es invité à rester !

Carole s’exécute et s’approche de l’entrée. Dés qu’elle fut à sa portée, le jeune blond la tire à l’intérieur en la tenant par le bras. Le brun est juste derrière avec les trois gardiens…

Ils les poussent vers la porte…, le jeune blond remet le sac de médicaments au vieux caissier qui s’empresse de les déballer alors qu’un à un, les trois gardiens sortent le pas lent, un peu étourdie…                 

Le brun :

Allez y, sortez…, ils vont vous soigner…

96. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT. 23H16

Benoît :

C’est quoi ça ?..., Ils nous envoient les gardiens… !

Le commissaire :

On s’en fout, Ça fait toujours trois otages de libérés...  

Emmenez les à l’abri… !

97. BANQUE. INTERIEUR. NUIT. 23H17
Le jeune blond se tourne vers Carole…

Le jeune blond :

Dans le hall, avec les autres… !

Carole s’exécute et va rejoindre les otages. Elle parle dans son micro avec un doute apparent à l’abri de l’écoute des braqueurs…

Carole : (en chuchotant dans son micro)
…Bruno…., hey…, Bruno…,   je suis à l’intérieur…, tu m’entends ?..., 

Il m’on pris en otage moi aussi…, tu m’entends ?....

La liaison est mauvaise, elle a du mal à entendre…

Bruno :

…………………..

Le meneur revient et braque son arme vers Antony.  Carole se tait de suite…

98. INTERIEUR. RADIO. NUIT. 23H20
Gérard :

Hey !, Le gros…

99. 407. INTERIEUR. NUIT. 23H22
Bruno : (intimidé)
Oui…, je m’appelle Bruno, Chef…

100. INTERIEUR. RADIO. NUIT. 23H20
Gérard :

Oui, on s’en fou le grosidé)ur ;.., un sentimentsent mettre le prix!heur et de 

à quelques milimetres de son monton.





























, …CAROLE !!!..., elle est ou Carole ?

101. 407. INTERIEUR. NUIT. 23H22
Bruno : (intimidé)

A l’intérieur…, elle est partie remettre de la bouffe et des médicaments aux braqueurs

En contre partie de la libération de deux otages…

…….depuis…, elle n’est pas ressortit…

102. INTERIEUR. RADIO. NUIT. 23H23
Gérard n’en croit pas ses oreilles…

Gérard : (se parlant à lui-même)

Merde, elle l’a pris au mot !

Je disais ça pour la motiver un peu c’est tout…

Gérard reparle à Bruno…

Gérard :

Hey ; le gros !: écoute moi !

Quoi qui se passe tu lui laisses l’antenne !

Je veux que les auditeurs assistent à tout ce qui se passe…

Je veux les entendre respirer, dormir, manger.

Je veux entendre des coups de feu, Je veux  les entendre s’entretuer…

Ah…., Ça me rappelle ma jeunesse… (En tirant des taffes sur sa cigarette)

103. 407. INTERIEUR.. NUIT. 23H24
Bruno :

Bien reçu !: on reste sur Carole…

Mais je ne sais pas si je peux retrouver son signal…

On a été coupé quant elle est entré…

104. INTERIEUR. RADIO. JOUR. 23H24
Gérard :

Le gros !, T’as intérêt à l’avoir… !! Ce signal t’a intérêt à l’avoir, ça, c’est moi qui te le dis… Sinon t’es viré !...Tu comprends !, JE TE VIRE !!!...

105. 407. INTERIEUR... NUIT. 23H24

Bruno : (intimidé)
D’accord chef…, mais moi…, c’est Bruno …

Gérard coupe d’un coup la communication…
106. BANQUE. EXTERIEUR. JOUR.  23H26
Alors que la pluie s’abat toujours sur la grande place, une vieille Renault 25, arrive devant les barrières de la police et monte sans freiner sur le trottoir et s’arrête d’un coup. Le pneu semble vouloir éclater ; un enjoliver saute. Le conducteur ne semble pas contrôler son véhicule. La portière s’ouvre, un pied apparaît, une petite bouteille de whisky tombe et se brise sur le trottoir. A l’autre bout de la place, un policier l’air un peu gêné, s’approche du commissaire...

Le policier : (un peu gêné)
Le…., le négociateur est arrivé monsieur…

Le commissaire : (regardant sa montre)

Trois heures après ; C’est pas trop tôt !; bon… ! , il est ou… ?


Le policier :

Et je dois ajouter…. qu’il n’est pas vraiment en l’état monsieur…


Le commissaire : 

Comment ça pas en état… ?

Le policier fait un clin d’œil indicatif au commissaire en lui montrant du regard un vieux monsieur : la cinquantaine dépassée, qui arrive en se déhanchant bizarrement… ; chemise blanche en dehors du pantalon, cravate à travers…,  l’homme a tout l’air d’être ivre… Il montre sa plaque….

L’homme ivre : le négociateur :

Booonsoir commissaiiiiiiiiirrrrre………….. ; Alorrrs…, Que ceeee qu’on aaaaaa… ?....

Le commissaire : 

C’est quoi ça… ?!

Le négociateur :

Monsieuuur le commissaiiiiiirrrr… ; j’ai faaaaaait aussi vite que j’ai pu…. !.., 
Je peux…aaaaaavoir mon mégaphone, jeeeee vais leur parler…, 
Vous allez voirr…,  ils vont se rendre…

Le commissaire :

Il suffira qu’ils l’entendent pour leur donner l’envie de braquer toutes les banques de la ville.

Pour l’empêcher de parler, le commissaire invente une quelconque excuse…


Le commissaire :

Non, je ne pense pas qu’il faille leur parler maintenant, 

Ils n’ont pas vraiment le goût de la conversation…

Le négociateur :

Ils ne veuuuuuulent pas parler, Je vois…., je vois…, On ne va pas les obliger…., d’accord….

Je ne sais pas ; peut être qu’ils sont un peu tristes !, non ?, ou peut être qu’ils font la gueule…

Le commissaire :

Que ce que vous avez… ?

Le négociateur ivre :

Moi, non…,  rien…, regardez…., je vais vous donnez un exemple… ; Moi, des fois.., ma femme fait la gueule..., et si seulement c’était pour une raison valable ; Non…Même pas… !...,  alors moi, quant elle est dans cet état, ou elle ne veut pas parler, Je la laisse…, je n’insiste pas…, vous voyez…, et je peux vous dire qu’une heure après, elle revient, demandant pardon…, c’est comme ça qu’il faut faire…
Le commissaire soûlé, se tourne vers le policier…

Le commissaire :

Emmenez le…, je ne veux plus le voir… !

Le policier se tourne vers le négociateur….

Le policier :

On vous appellera dés qu’il y aura du nouveau…

Ils l’emmènent et l’étendent sur la banquette arrière d’une des voitures de police et le recouvrent d’une couverture…, l’homme sombre de suite dans un sommeil profond…

Benoît et trois hommes sont autour du  commissaire. Ce dernier a étendu une carte sur le capot d’une des Mégane de la police et est entrain de les briffer.

Le commissaire :

On va intervenir, préparez vous… ; c’est par là que vous allez entrer

Par les bouches d’aération se trouvant au dessus de la structure,

Puis vous arriverez discrètement par les toilettes qui débouchent sur le hall et les prendre par surprise tandis que j’essaierai de détourner leur attention en leur parlant…

Je veux une action rapide et précise, je ne tolérerai pas de bavures… !

Les quatre hommes s’écrient en même temps, Benoît en dernier.

Les quatre hommes :

Oui chef !!!

Il regarde sa montre, il est 23h44.

Le commissaire :

Début des opérations dans exactement seize minutes… ; messieurs !;  bonne chance… !

Les quatre hommes :

Merci chef !

Tel un père, le commissaire se tourne vers Benoît en posant une main sur son épaule…

Le commissaire :

Je sais que c’est ta première vraie opération, 

T’inquiète pas !, tout se passera bien , je sais que tu seras à la hauteur …

Sans dire un mot, tel un enfant, avec de grands yeux, Benoît se contente de hocher de la tête à chaque phrase du commissaire. Les quatre hommes ouvrent les coffres de deux voitures et commencent à sortir des gilets par balles ; des harnais, des armes.  Benoît avait déjà son gilet par balles sur lui.   Avec la pluie, les dessins de guerre sur son visage ont coulés laissant des traînées noires sur ses joues, alors que ce n’est pas le cas de ses trois coéquipiers….

Le commissaire :

Ou est que tu t’ais procurer ton camouflage ?

Benoît :

Je les ais acheter ; Ils avaient indiquer que c’était waterproof…

Le commissaire :

Water quoi ?!

Un policier s’approche d’un pas lent voulant lui expliquer…

Le policier :

Ça veut dire qu’il résiste à….


Le policier n’a pas le temps de finir sa phrase que le commissaire l’interrompt….


Le commissaire :

Ça va, ça va.., je sais ce que ça veut dire…. !

Déçu, le policier recule d’un pas….

107. BANQUE. INTERIEUR. NUIT. 23H46
Le meneur :

Tiens, toi, le gros…, vient ici !

Laurent s’approche prudemment du meneur…

Le meneur :

Ils ont peut être mis assez de somnifères pour endormir un cheval ; tu vas goûter à ça…

Laurent hésite un peu…

Le meneur :

Manges… !

Marc : (se tournant vers Laurent)
Tu sais bien que tu ne peux pas manger tout ça !

Laurent :

Hey !, je te signale que je suis menacé,  ok !, c’est une prise d’otages !

Et quant en est menacé,  on fait ce qu’on nous dit de faire !

Laurent croque à nouveau une bouchée de son hamburger. Le meneur pointe son arme vers lui.
Laurent : (parlant la bouche pleine)
Ca va…,  pas besoin de braquer votre arme…, vous allez me couper l’appétit…

Laurent prend un air décontracté et souriant, il apprécie vraiment ce qu’il mange…

Le meneur :

Et tu le termines,  T’en perds pas une miette… !

Laurent : (tout content) 

Oui, si vous insistez, Ils jettent leurs cordent en nt eu raade ant sur son visage,u dessus de lui  bas, ils vont atterir au milieu de la salle, la …

On dirait qu’il est dans un autre monde, il apprécie vraiment la beignet qu’il mange,  il en oublie presque qu’il est en plain milieu d’une prise d’otages…, le sourire aux lèvres, il lèche la confiture qui dépasse…, regardant joyeux, tout le monde autour de lui…, le meneur plonge une main dans le sac à hamburgers.

Laurent :

Je peux goûter le vôtre, sait-on jamais !...
 Parce qu’il aurait pu en mettre dans quelques uns mais pas dans tous, vous savez…

A votre place, je vous aurais obligé à goûter à tous les hamburgers.

Le meneur : (après un instant de réflexion)

Oui, t’as raison…

Laurent reprend sa dégustation…, un instant après, le meneur replonge la main dans le sac et prend un hamburger et mord dedans de suite laissant Laurent finir le sien.

Le meneur se tourne vers le directeur, tenant d’une main son arme et de l’autre son hamburger.

Il pointe son arme sur la caissière, il lui indique la direction du couloir…

Le meneur :

Avancez !...

108. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT. 23H51
Les quatre hommes avancent en file indienne passant derrière les voitures de police jusqu'au mur extérieur de la banque en s’accroupissant pour ne pas être vue par les braqueurs à travers les fenêtres…Bizarrement, Benoît semble doublement plus charger que ses trois autres coéquipiers…  Il est couvert de cordes, d’armes et de munitions…

109. BANQUE. INTERIEUR.NUIT. 23H58
A ce moment, le vieux caissier avait déballé ses médicaments, il tient deux gélules dans la pomme de sa main et un verre vide de l’autre main, il interpelle le meneur…

Le vieux caissier :

J’ai besoin d’un verre d’eau pour faire passer les gélules…

Muriel se propose d’aller lui chercher de l’eau…

Muriel :

Je vais vous ramener ça…

Le meneur : (se tournant vers Muriel)

D’accord…, Allez y…

Muriel prend un verre vide et va aux toilettes. Elle ressort un instant après avec le verre d’eau plein et s’approche du vieil homme qui se presse d’avaler ses gélules…

CHAPITRE 23 : Scoop & Scoop & Scoop !!!

110. appartement grand père. INTERIEUR. NUIT. 00H01
La radio est posée sur la table basse du salon.

La voix du journaliste à la radio :

Nous vous rappelons qu’une de nos reporter a été elle-même prise en otage.

Les négociations avec les braqueurs ont permis la libération de trois otages : les trois gardiens..

Et depuis, c’est-à-dire plus de deux heures, c’est le silence radio…

Mais depuis quelques minutes, on remarque un remue ménage dans les rangs des forces de l’ordre, on dirait que quelque chose se prépare. Je ne veux pas me prononcer, mais je dirais qu’ils se préparent à agir, ils se préparent à donner l’assaut sur la banque…

Nous avons essayé d’approcher le commissaire en charge de l’affaire, mais il n’a pas voulu répondre à nos questions…

On voit le grand père assis sur le bord du fauteuil, le téléphone posé sur la table basse près de lui,  nerveux, il passe la main dans ses cheveux puis sur son visage à plusieurs reprises…

Le grand père :

Oui, je vous dis que je suis le grand père d’un des otages !

111. RADIO RCE. INTERIEUR. NUIT. 00H02
Le standardiste se tourne vers le directeur,

Le standardiste :

Gérard !, quelqu’un dit que c’est le grand père d’un des otages…

Gérard se presse sur le standardiste, il lui arrache le casque d’écouteurs et le met une des ses oreilles restant debout derrière le journaliste.

.

Gérard :

Chers auditeurs fidèles à RCE

Nous avons un scoop pour vous !

Nous avons en ligne le grand père d’un des otages qui veut intervenir…

……………………….

Oui ; monsieur, vous pouvez parler, vous êtes en direct sur RCE…

Vous pensez que votre petit fils est à l’intérieur de la banque...

112. APPARTEMENT DU GRAND PERE. INTERIEUR. NUIT. 00H03
Le grand père :

Oui, mon petit fils Antony,

Je lui avais remis le chèque ce matin, 

Mais il laisse toujours les choses traîner…

113. RADIO RCE. INTERIEUR. NUIT. 00H04
Gérard :

Oui, monsieur…

Mais es-ce que vous êtes sûr que votre fils est bien à l’intérieur

Vous savez bien que la liste des otages n’a pas été divulguée…

114. APPARTEMENT DU GRAND PERE. INTERIEUR. NUIT. 00H05
Le grand père :

Il est onze heures du soir et il n’est pas encore rentrer…

Quelque part je me mets à espérer qu’il soit vraiment à l’intérieur,

Au moins je saurais ou il est…

115. RADIO RCE. INTERIEUR NUIT. 00H06
Gérard :

Nous espérons qu’il va bien… 

Ainsi que tout les otages…

Une pensée particulière va à Carole, notre envoyé sur place

Qui en faisant son travail s’est retrouvé otage de ces malfrats…

116. Appartement de la mère. Intérieur. Nuit. 00H09

La mère entend le grand père d’Antony à la radio, elle réagit à son tour…

Elle appelle la radio : sans même dire bonjour, elle interpelle le journaliste…

La mère :

Oui, je viens d’entendre ce que viens de dire ce monsieur,

J’aimerais lui dire que moi aussi, j’ai un fils à l’intérieur,

Et j’ai aussi peur pour lui que ce monsieur a peur pour son petit fils…

117. RADIO RCE. INTERIEUR. NUIT .00H10
Le standardiste se retourne une nouvelle fois vers le Gérard… 

Le standardiste :

Gérard !, cette fois c’est une femme ; tu lui parles ?...

Gérard n’a pas l’air très enthousiaste…

Gérard :

Non, vas y, toi…

Le standardiste :

Oui, madame, donc votre fils est aussi pris en otage et vous souhaitez vous montrer solidaire avec ce brave monsieur qui partage vos craintes…

118. Appartement de la mère. Intérieur. Nuit. 00H11
La mère :

Oui, c’est ça, 

Mais mon fils n’est pas otage,

……C’est l’un des braqueurs… !!!

…………………………………………………..

119. RADIO RCO. INTERIEUR. NUIT. 00H12
Tout le monde est scotché dans le studio, le journaliste perd le fil de l’histoire, il s’embrouille un peu…

Le journaliste :

Quoi… ?!, 

……Vous….. !, votre fils… !, 

……Vous voulez dire que votre fils n’est pas…., attendez… ,  je dois… , je…

En entendant ça,  Gérard s’empare du micro…

Restant debout devant le journaliste assis, il se penche pour parler dans le micro.

Gérard :

Monsieur, es que vous êtes toujours là ?

120. APPARTEMENT DU GRAND PERE. INTERIEUR. NUIT. 00H13

Le grand père :

Oui, bien sûr que je suis là… !

121. RADIO RCE. INTERIEUR. NUIT. 00H13
Gérard écarte le jeune journaliste de la table de mixage,

Gérard : 

Lèves-toi !.... , 

Je prends le relais !

Gérard : (s’adressant au grand père en en se frottant les mains)
Ecoutez moi très attentivement monsieur…

Il y a moyen de vous passer directement la mère du braqueur qui détient votre fils en otage…

Gérard : (retenant sa respiration espérant que la réponse sera positive)

Es que vous voulez lui parler ?...

122. APPARTEMENT DU GRAND PERE. INTERIEUR. NUIT. 00H14
Le grand père : (sans hésitation)

Oui, et comment !…

 Passez là moi !!…

123. RADIO RCE. INTERIEUR. NUIT. 00H14

Gérard appuie sur plusieurs boutons successivement sur la table de mixage devant lui. 

Gérard : (tout excité)
Vous êtes en communication en direct

C’est une exclusivité RCE !, Messieurs dame…, c’est à vous !...

124. APPARTEMENT DE LA MERE. INTERIEUR. NUIT. 00H15

La mère :

J’ai déjà appelé les otages, j’ai parlé à votre fils…

Il va bien…, personne ne lui fera de mal…

125. APPARTEMENT DU GRAND PERE. INTERIEUR. NUIT. 00H15

Le père :

Vos fils détiennent mon fils en otage !

Je n’arrive pas à comprendre comment une mère puisse pousser son fils à commettre un crime pareil…

126. RADIO RCE. INTERIEUR. NUIT. 00H16

En entendant cette discussion, Gérard est en extase, au fond de son fauteuil en cuir à roulettes. Le casque d’écouteurs sur la tête, les jambes croisées sur le bureau façon cow-boy.

Après un moment, il se projette en arrière d’un coup de pieds sur la table de mixage revenant en arrière sur un ou deux mètres. Il fume une cigarette le sourire aux lèvres. Jovial.

Gérard :

Ça, c’est le pied !!!!

Il continue de tirer des taffes sur sa cigarette, souriant en entendant la conversation des deux parents…

127. APPARTEMENT DU GRAND PERE. INTERIEUR. NUIT. 00H16
Le grand père :

Je suis inquiet,

J’aimerais être sûr que mon petit fils va bien et que votre fils ne lui fera pas de mal…

128. APPARTEMENT DE LA MERE. INTERIEUR. NUIT. 00H17

La mère :

Soyez tranquille monsieur…

Mon fils ne fera de mal à personne…

129. APPARTEMENT DU GRAND PERE. INTERIEUR. JOUR. 00H17

Le grand père :

Je veux juste savoir comment il va…

130. RADIO RCE. INTERIEUR. JOUR. 00H18

A ce moment, en entendant ça, Gérard est frappé par une idée, il sursaute de son bureau et se précipite sur la table de mixage, en se parlant à lui-même…

Gérard :

J’espère qu’elle l’a laissé allumé…, mon dieu… ! , faites qu’elle ne l’ais pas éteint…

Il revient un instant vers le micro de standardiste.

Gérard :

Ecoutez moi, monsieur, Restez en ligne,

Je viens d’avoir une idée, vous allez être surpris…

Vous allez bientôt avoir des nouvelles de votre fils…

Gérard met un autre casque, et parle dans une radio semblable à celle de la police,

Gérard :

Allo, Bruno…, Tu m’entends ?...

Hey, le gros, tu m’entends… !!!

131. CAMIONNETTE. INTERIEUR. JOUR. EXTERIEUR. NUIT. 00H22
Bruno qui somnolait au font du siège de la camionnette, les yeux à moitié ouverts, se réveille en sursaut en entendant la voix du directeur à la radio…, il s’empare à la hâte de l’émetteur… 

Bruno :

Oui, monsieur, je vous reçois !

132. RADIO RCE. INTERIEUR. JOUR. 00H23
Gérard :

Dis moi !, t’as réussis à joindre Carole ?…

133. CAMIONNETTE. INTERIEUR. JOUR. EXTERIEUR. NUIT. 00H23
Bruno :

Oui…, euh, non, j’ai essayé plusieurs fois sans succès…

Sans doute que le signal est trop faible…

134. RADIO RCE. INTERIEUR. NUIT. 00H24
Gérard :

Bon dieu !!... 

Dis moi, t’es à combien de mètres de la banque !

135. CAMIONNETTE. INTERIEUR. JOUR. EXTERIEUR. NUIT. 00H24
Bruno :

A peu près, quatre cent mètres…, monsieur…

136. RADIO RCE. INTERIEUR. JOUR. 00H25
Gérard :

Ecoutes moi le gros !;

Avec la voiture, tu vas t’approcher de la banque…

Il faut t’approcher à moins de deux cent mètres,

C’est le champ de réception maximum de l’émetteur de Carole ;

Tu t’approches et tu nous passes le signal…

On va faire un duplex en direct ;  BANQUE- RADIO.

137. CAMIONNETTE. INTERIEUR. JOUR. EXTERIEUR. NUIT. 00H25

Bruno :

Oui, mais la police…, ils ont bouclé tout le périmètre…


138. RADIO RCE. INTERIEUR. JOUR. 00H26
Gérard : (tout énervé et excité)
On s’en fout de la police !!!!!; tu fais ce que je te dis et c’est tout !!!

139. CAMIONNETTE. INTERIEUR. JOUR. EXTERIEUR. NUIT. 00H26
Bruno éloigne un peu le casque de ses oreilles voyant le directeur crier…

140. RADIO RCE. INTERIEUR. JOUR. 00H27
Gérard :

Le gros !..., tu fais ça et tu m’appelles dés que tu as le signal !,  Ok ?!...

141. CAMIONNETTE. INTERIEUR. JOUR. EXTERIEUR. NUIT. 00H28
Bruno :

D’accord…

Bruno coupe sa radio et démarre la camionnette en se parlant à lui-même, limite pleurnichant…

Bruno : 

Oui, c’est ça, ce n’est pas toi qui te tapes les flics !

Et une fois pour toute je m’appelle Bruno !!!

142. RADIO RCE. INTERIEUR. JOUR.  00H28

Gérard : (jovial)

Ca va être génial !!

Il se tourne vers les quelques journalistes présents dans le studio.

Gérard :

Laissez tout tomber !!

Tout le monde sur Carole ; Je veux ce signal !

…………Compris !...........,  …Je veux ce signal !...

143. CAMIONNETTE. INTERIEUR. JOUR. EXTERIEUR. NUIT. 00H31
Bruno roule lentement vers la banque, il y a des barrières tout autour, des agents de police  gèrent la circulation…

L’agent de police :

Circulez, circulez…

Les voitures font le tour du périmètre fermé et s’éloignent de la banque…

C’est au tour de Bruno ;
Bruno :

Est ce que je peux me garer un peu plus bas ;

L’agent de  police :

Non, vous ne pouvez pas monsieur, faite marche arrière…

L’agent de police remarque les antennes sur le toit, puis s’aperçoit du logo de la radio RCE sur la portière, il se montre beaucoup plus froid...

L’agent de  police :

Non !,  surtout pas vous, on ne veux pas de la Radio ici ;

Alors éloignez vous du périmètre… !

Bruno se montre coopérant et démarre à nouveau. Il s’éloigne des barrières, mais au bout de l’allée, il tourne à droite et contourne la banque. Il s’avance sur une petite ruelle déserte, la banque est juste derrière le mur de la ruelle. Il s’arrête et éteint son moteur…

Bruno :

J’espère que ça va marcher là…

Il sort la tête du la fenêtre s’asseyant sur le bord de la portière et  regarde le toit, il tend le bras vers les antennes et les allongent au maximum, il rentre à nouveau et se penche sur sa radio ; il commence à régler les fréquences espérant accrocher le signal de carole. 

Il sort en même temps un gros sac de chips qu’il met entre ses genoux et commencent à s’en gaver à pleine main.

CHAPITRE 24 : Divergences…

144. BANQUE. SALLE DES COFFRES. INTERIEUR. JOUR. 00H37

Le meneur avance derrière la caissière et le directeur, il les mène vers la salle des coffres…

Le meneur :

A vous de choisir entre un code et votre copine…

Que dis je !;  et la mère de votre enfant…

La porte est grande ouverte, il y a plusieurs petits coffres sur le mur… 

Le meneur :

C’est lequel le tiens,

Le directeur ne semble pas vouloir, le meneur pointe son arme sur la caissière…

Le directeur se rétracte et indique du doigt un petit coffre sur la rangée…


Le meneur :

Ok, maintenant ouvres-le…

Le directeur l’air abattu se penche sur son coffre et compose son code.

Un instant après, il tire la poignée de la petite porte du coffre et l’ouvre la laissant entrouverte…, le meneur sort deux petites trousses noires et les jettes au directeur…

Le meneur :

Tiens remplis ça…

Le directeur ouvre les deux trousses qui s’avèrent être de gros cabas qui se déplient…

Il va au fond de la pièce et les remplie avec des dizaines de liasses de billets. Il a pratiquement vidé la moitié de l’étagère…

145. BANQUE. INTERIEUR. JOUR. 00H39
Le meneur revient avec le directeur et la caissière…, dés qu’ils arrivent sur le hall, le meneur se tourne vers la caissière pointant son arme sur son front…

Le meneur :

Maintenant j’ai ce que je voulais…

Il regarde le directeur en face de lui tout en gardant son arme pointée sur le front de la caissière légèrement à sa droite.
Le meneur :

Je pense que vous n’avez plus besoin d’elle ;

Le directeur : (craintif)
Non, s’il vous plaie ; ne lui faite pas de mal.., je vous ais dis ce que vous vouliez…

Le meneur :

Ton chemin avec ce monsieur s’arrête ici ma chérie…

Un large sourire s’affiche sur le visage de la caissière…

La caissière :

Et j’en suis ravie mon amour…

A ce moment, la caissière lâche subitement le bras du directeur, le meneur lui tend romantiquement sa main, elle la prend en jetant un soupire…

La caissière :

Enfin !; je pensais que je ne m’en débarrasserais jamais…

Un moment de silence suit, le directeur est tout ébahit…

Petit à petit ; la surprise disparaît des visages, tout le monde semble commencer à comprendre…

…………………..la caissière est la petite amie du meneur…

La caissière sort un paquet de cigarette qui était tenu par ses bas de sous sa jupe, elle allume une cigarette avec un zip, tire une taffe, puis, souriante, elle enlève la cigarette de sa bouche et la met dans la bouche du meneur qui a le bras autour de sa taille, il prend deux, trois taffes, puis prend la cigarette entre ses doigts. Frédéric est aussi ébahit que les autre, il a l’air de plus en plus stressé, la complice se tourne vers lui, il prend la boite de cigarette qu’elle avait laisser près de lui sur le guichet, et avec hésitation et tremblement de la main, il sort une cigarette, il prend le briquet qui est sur le comptoir et se presse de l’allumer. Il parle à la complice du meneur.

Frédéric : (en tirant plusieurs taffes sur sa cigarette)

Je…, Je me trouve un peu stressé ces derniers temps…

D’ailleurs, je vais m y mettre moi aussi…

Et oubliez ce que je vous ais dis à propos de la fumée de cigarette…

Le meneur lui arrache la cigarette, Frédéric se presse de lui donner un cendrier sur le guichet,

Mais le meneur, éteint sa cigarette à quelques centimètres du cendrier. 

Le meneur :

Les femmes…, les femmes…

Il faut toujours s’en méfier !

Le directeur se tourne vers la complice du meneur…,il reste muet…

La complice du meneur :

T’inquiètes pas mon chérie, je ne suis pas enceinte…

Les deux jeunes braqueurs se tournent vers le meneur tout surpris eux aussi…

Mais contents en même temps…

Le jeune blond et le brun : (en même temps)
Alors elle est avec toi ?!…

Le meneur :

Je vous avez dis que je contrôlais tout…

Le jeune blond et le brun : (en même temps)
Ouaw, dis moi… 

Tu nous réserves beaucoup des surprises comme ça !…

Le meneur :

Non, ne vous inquiétez pas…, 

…………………….

…Rien d’autre…

Je vous avais dis que j’en faisait mon affaire du directeur…

C’était une petite ruse que j’ai mis deux mois à préparer !

Je savais que si je n’obtiendrais pas le code par la force, 

Je l’obtiendrais par la ruse.

146. Structure métallique,  à 20 cm au dessus du faut plafond. 00H52

Les quatre hommes des forces spéciales sont sur le toit…, Benoît est parmi eux ; c’est lui qui mène les opérations… 

Les trois coéquipiers se tiennent à gauche de la structure métallique, Benoît se tient seul tout à fait à droite…

Les trois coéquipiers de Benoît enlèvent chacun, un carreau blanc du faut plafond, les trois regardent en bas, ils vont atterrir au milieu de la salle, Benoît enlève un carreau mais ne prend pas le temps de regarder.

 Un de ses coéquipiers : (en chuchotant et faisant signe de la main)

Non…, pas par là… !!

Sans se soucier, Benoît lui fait signe ; il lève le pouce comme pour dire que tout va bien…

Benoît : (ne comprenant pas ce qu’on lui dis)
Oui…, d’accord…

On y va…

Après avoir insister un moment, le coéquipier renonce…

Le carreau qu’a choisi Benoît donne directement sur une des cuvettes des toilettes.

Benoît fixe son harnais de sécurité sur une des structures métalliques au dessus de lui et descend en premier, inverser, avec ses lunettes à visée nocturne alors que la lumière est allumée dans la salle. Mais arrivé en bas, il n’arrive pas à se libérer.

Et il se rend compte surtout qu’il va atterrir la tête la première dans une des cuvettes des toilettes. Coincé, il se tourne vers ses coéquipiers en haut…

Benoît :

Je fais quoi ?!

L’un de ses coéquipiers :

Détache toi…

Benoît :

D’accord, tout va bien…, 

Suivez moi….

Comme s’ils ne le croyaient pas, ils attendent de voir déjà s’il va s’en sortir, finalement, ils avaient eu raison d’attendre…., il va se planter royalement…

Au lieu de décrocher son harnais de sécurité, Benoît se trompe sur le cerceau qu’il doit tirer et dégoupille une des bombes à gaz fixée sur son gilet, celle-ci lui glisse entre les mains et tombe dans la cuvette juste au dessous de sa tête, la fumée blanche submerge la cuvette remontant sur son visage, suspendu à l’envers, il tombe d’un coup dans les pommes.

La corde lui échappe des mains et il retombe la tête la première dans la cuvette.

Ses coéquipiers se tiennent la tête, tel des parents désespérés qui assistent à la gaffe de leur enfant, s’interrogeant du genre ; que ce qu’on va bien pouvoir faire de lui ?...

147. BANQUE. HALL. INTERIEUR JOUR. 00H56
Le meneur se tourne vers ses deux jeunes complices…

Le meneur :

Que ce que vous attendez pour aller vous servir… ?!

Les deux complices se regardent un instant puis se précipitent vers le couloir, 

Il tournent sur le second couloir et arrivent devant la porte de la salle des coffres…

Il entrent à l’intérieur, émerveillés, le petit blond se précipite vers les liasses de billets entassés les une sur les autres sur des étagères au fond de la salle, le brun parcourt de son regard les casiers sur le mur et aperçoit la petite porte du coffre ouvert, il se précipite vers elle, l’ouvre et met la main de dans. Il sort plusieurs petites boites à bijoux rectangulaires, ils les ouvrent les unes après les autres, A l’intérieur : des parures, des bagues, et des bracelets, tous en or. Il y en a une trentaine en tout… Il se retourne vers le jeune blond qui est devant les centaines de liasses de billets, les touchant de ses mains, émerveillé. Le brun le coupe dans son émerveillement.

Le brun :

On n’est pas venu pour ça…

Le jeune blond : (en sursautant légèrement)
Oui ; je sais, je sais….

Le brun…

Alors vient, on y va…, Et ne touche à rien…

Le jeune blond :

Oui, attend, attend…, deux secondes…, 

Ce n’est pas tous les jours que je vois ça….

La voix du commissaire surgie de l’extérieur…

La voix du commissaire :

Nous savons que vous êtes trois… 

Rendez vous !!!

………………..

Alex… !!

Tu sais bien que tu n’iras nulle part…

Alors rends toi…

148. banque.HALL. interieur. jour. 00H52
Le meneur sans perdre de temps et sans se soucier de répondre au commissaire se presse à regrouper tous les otages, il les mène vers le couloir…

Le meneur : (en criant)
Tout le monde dans le couloir… !!

Il conduit tous les otages dans le bureau du directeur, Frédéric, le vieux caissier, la dame, Carole et Muriel. 

Marc et Antony sont les derniers à entrer, le meneur enferme tout le monde à l’intérieur.

149. banque.Bureau du directeur. interieur. jour. 00H55

Tous les otages sont assis par terre sur la moquette rouge, adossés au mur. Muriel pleurniche toujours…, Amélie dans un coin n’arrête pas de pleurer.  

Muriel n’arrête pas de parler à tout le monde mais personne ne lui répond ni ne semble faire attention à ce qu’elle dit…

Muriel :

J’étais bien moi…, j’avais mon rendez vous chez la coiffeuse,

En ce moment, je devrais être relaxée entrain de me faire un champoing et de me faire masser les cheveux… ; Ensuite j’allais passer une soirée romantique avec mon copain dans un restaurant chic… ; mais non, il a fallut que je me presse pour arriver à temps, 

Si seulement c’était mon chèque, non ! , même pas !,

Un chèque de boulot à la con…. !!

La dame la regarde un long moment, elle a l’air énervée, elle semble vouloir se lever et lui donner une bonne gifle de quoi la calmer. Ceci semble être l’intention de tout le monde vu comment tous la regarde. Carole se tient devant le bureau du directeur, tout d’un coup, elle entend une voix dans son micro qui pendait sous le col de sa veste… ; c’est Bruno…

Bruno : (dans l’oreillette)

Carole.., Carole…

Carole remet discrètement l’oreillette et parle dans son micro…

Carole : (en chuchotant)
Bruno ?

150. 406. INTERIEUR JOUR.EXTEREUR NUIT. 00H56
Bruno :

Oui, Carole…, c’est moi, je suis à l’extérieur. Gérard m’a demandé de m’approcher et de transmettre le signal de ton émetteur. Il veut faire un duplex…

151. banque.Bureau du directeur. interieur. jour. 00H57

Discrètement, Carole tourne vers le mur donnant dos aux autres, elle parle à voix basse…

Carole : (en chuchotant)
Un duplex ?... 

Comment ça ?

152. 407. INTERIEUR JOUR.EXTEREUR NUIT. 00H58
Bruno :

Il veut te faire intervenir en direct pour l’édition d’1H du matin et donner la parole aux otages, 

Il y a le grand père d’un des otages qui est en ligne avec Gérard…

153. banque.Bureau du directeur. interieur. jour. 00H58

Carole : (en chuchotant)
Gérard et ses idées…. !

154. 406. INTERIEUR JOUR.EXTEREUR NUIT. 00H59
Bruno :

Bon, je vais essayer d’établir la liaison,

Restes en ligne….

155. banque.Bureau du directeur. interieur. jour. 00H59
Carole :

Ok, j’attends…

Carole se tourne jetant un bref regard vers les autres otages…

156. 406. INTERIEUR JOUR.EXTEREUR NUIT. 1H01
Bruno se penche à nouveau sur sa radio, il parle dans le micro ;

Bruno : (parlant à Gérard)
Monsieur : je l’ais eu…

Je te transmets la fréquence…

157. RADIO RCE. INTERIEUR. JOUR . 1H01
Le directeur : (tout content)

Ok le gros !... balances la sauce… !!!

Gérard s’assis à la table de mixage et commence à chercher la fréquence de Carole en appuyant sur plusieurs boutons, après quelques secondes, 

Gérard :

Oui, Carole…, c’est Gérard…, tu me reçois ?

158. BANQUE.BUREAU DU DIRECTEUR. INTERIEUR JOUR. 1H01
Carole :

La transmission est un peu chahutée mais j’arrive à t’entendre…

159. RADIO RCE. INTERIEUR JOUR. 1H01
Gérard :

Bon, ça ira…, sans perdre de temps, dis moi…

J’ai le grand père d’un des otages…
Es ce qu’un certain Marc est avec vous ?!

160.  BANQUE.BUREAU DU DIRECTEUR. INTERIEUR JOUR. 1H02
Carole : (parlant discrètement à Gérard dans son micro)

Je ne sais pas, il y a effectivement deux jeunes,

Ils sont là avec moi …, attends…, je vais te dire…

Carole : (s’adressant à Marc et Antony)
Yo !! ; Les deux jeunes… ; es ce que l’un de vous s’appelle Marc… ?

Marc et Laurent se regardent l’air interrogatif…


Marc :

Oui, c’est moi…

Carole se remet à parler dans son micro…

Carole : (le sourire aux lèvres)

Oui, il est là Gérard…

161. RADIO RCE. INTERIEUR JOUR.1H03

Gérard :

Carole, t’es géniale ! , je peux te dire que si tu sors vivante de ce merdier, t’auras une promotion !!.  Bon, ok ; tu lui dis qu’il y a son grand père qui est en ligne et qui veut lui parler.

162. BANQUE.BUREAU DU DIRECTEUR. INTERIEUR JOUR.1H03

Carole s’approche de Marc…

Carole :

Il y a ton grand père qui veut te parler…

Marc : (tout étonné)

Mon grand père ?!

Carole :

Oui, viens vite…

Carole parle dans son micro au grand père d’Marc…

Carole :

Oui monsieur, nous sommes à l’intérieur de la banque

Tout le monde va bien…, je vous passe votre petit fils, il est près de moi…

Marc parle à son grand père dans le micro de Carole accroché à son col,

Il s’approche un peu trop d’elle pour parler dans le micro, elle le repousse…

Carole :

Ca va, c’est bon… ! Il t’entend… !; Pas besoin de mettre ta bouche !

Marc : (un peu gêné, recule d’un poile…)

Allo ?; Grand père ?

163. APPARTEMENT DU GRAND PERE. INTERIEUR. JOUR. 1H05

Le grand père :

Marc ?!..., Ca va ?...,  tu vas bien…. ?

164. BANQUE.BUREAU DU DIRECTEUR. INTERIEUR JOUR.1H05

Marc :

Oui, oui,  je vais bien, mon copain Laurent est avec moi aussi,

On est à l’école ensemble…, il a un peu mal au ventre, Il a trop mangé…

Laurent : (tenant son ventre)

….on ma obligé…

165. APPARTEMENT DU GRAND PERE. INTERIEUR. JOUR. 1H06

Le grand père :

N’ais pas peur, Tout ira bien….

166. BANQUE.BUREAU DU DIRECTEUR. INTERIEUR JOUR.1H06

Marc :

D’accord…, Grand père…, Ils ont pris pleins d’argent,

Et il en reste encore plein dans la salle des coffres…

Carole :

Je dois couper…

La liaison est trop mauvaise…

167. RADIO.INTERIEUR JOUR.1H07

Gérard :

Chers auditeurs, comme vous venez d’entendre… ; grâce à notre équipe sur place, les familles des otages ont pu se rassurer et avoir des nouvelles de leurs proches. C’était une exclusivité RCE, nous revenons après une courte page de pub.

Gérard appuie sur des boutons sur la table de mixage pour passer la pub, et sursaute de joie dans son fauteuil. 

Gérard : (en se tournant vers un des techniciens debout devant la porte du studio)
OUAW !!!, Ça ! , c’est de l’info… !!!!

Propose ça à toutes les chaînes qui veulent mettre le prix !

On va ramasser un paquet de fric avec l’exclusivité !

Il se tourne vers le journaliste qu’il venait d’écarter et qui était resté debout derrière lui, 

Gérard : (tout excité)

Tu me repasses ça en boucle jusqu’a ce qu’on ais du nouveau !!!

CHAPITRE 25 : Chacun pour soi !

168. BANQUE.BUREAU DU DIRECTEUR. INTERIEUR JOUR.1H12

Tous les otages sont dans le bureau du directeur, Muriel se tourne vers Frédéric…

Muriel :

Je peux vous dire que c’est rassurant de savoir qu’il y a quelqu’un comme vous parmi nous,

Je sais que vous allez risquer votre vie pour nous sauver…

Frédéric :

Quoi ?..., risquer quoi ?!..., oui, c’est ça, comptez y !

Muriel : (en chuchotant)

Que ce que tu vas faire, tu vas les éliminer un par un ou tu vas leur tendre un piège ?; 

Vas y commence par elle ; c’est une cible facile pour toi (en indiquant du regard la complice du meneur)

Frédéric :

Que ce que t’imagines ?!; pour l’instant, on ne fait rien… ; On attend les flics, ok !rouge: cigarette,

pe des femmes dans les administartion , la quarantaine, des lunettes de psychiatre, elle allum
169. BANQUE. SALLE DES COFFRES. INTERIEUR. JOUR. 1H18

Le brun a finit de mettre tous les bijoux dans le sac à dos noir, le jeune blond contemple toujours avec de grands yeux les liasses de billets…

Le meneur ;

Le temps presse… ; On peux y’aller…

De devant la porte de la salle des coffres, le meneur lui fait signe de lui passer le sac à dos… 

Le meneur :

Donnes…

Le brun le lance au meneur et se tourne vers le jeune blond… 

Le brun :

Bon…, tu viens… !
Il n’a pas le temps d’arriver à la porte que le meneur d’un geste rapide l’a déjà refermé derrière eux. Ils prennent à leurs tours les armes des gardiens qu’ils avaient posées à coté d’eux… ; Chacun des trois braqueurs pointe son arme vers l’autre, ils forment un triangle vu du ciel. Les deux frères à l’intérieur de la salle des coffres, le meneur à l’extérieur…

Le meneur : (se tournant vers sa complice)
Ne t’inquiètes pas chérie; ils ne vont pas tirer ; Y a que moi qui peux leur ouvrir…

Il se tourne vers les deux frères…

Le meneur :

Hein !, que vous n’allez pas tirer…?, vos armes !; 

Faites les glisser sous la barrière…

Les deux frères s’exécutent et font glisser leurs armes sous la barrière…

Le meneur se penche et les ramasses, il les met dans chacune des poches de sa veste.

Le meneur :

Poussez vous au fond de la salle maintenant… !

Le meneur se tourne souriant vers sa complice lui balançant le sac à dos…

Le meneur :

Tiens mon amour, c’est pour toi…


La complice :

Ouaw….tous ces bijoux…

Le meneur :

Tu vois…, je te l’avais promis… ; tous ça est pour toi…, vas y surveiller les autres, j’arrive…

Elle ouvre le sac et se met à admirer les parures et les bracelets en or….

Puis met le sac à dos et se dirige toute contente vers le bureau…

170. BANQUE. BUREAU. INTERIEUR. JOUR. 1H32

La complice pointe son arme vers les otages… ; un instant après la serrure de la porte grince... tout le monde se tait à l’intérieur, Marc et Laurent s’éloignent de Carole se remettant dans leur coin, un revolver à la main ;  Le meneur ouvre la porte et entre. 

Le meneur :

Tout va bien chérie… ?

La complice : (en haussant les épaules faisant bouger le sac à dos)

Ça ne peut pas aller mieux…

Le meneur jette un coup d’œil parcourant les visages des otages, Frédéric se met à craindre le pire, il baisse les yeux croyant sa dernière heure venue quant le meneur le dévisage…, finalement son regard s’arrête sur Marc et Laurent au coin gauche de la salle :

Le meneur :

Vous deux… ! ; Vous venez avec moi !

L’air interrogatif, Marc et Laurent s’exécutent jetant un dernier regard derrière eux vers les autres otages, ils suivent le meneur qui pointe son arme sur eux. La complice reste devant la porte ouverte surveillant les autres otages. A ce moment,  le vieux caissier se met à tousser fort, il semble vouloir s’étouffer ; Muriel se relève…, la complice du meneur se tourne vers elle en exhibant son revolver…

La complice du meneur :

Ramène lui un verre d’eau, il va s’étouffer…Et ne traîne pas trop !..., Sinon…

Muriel sort du bureau tenant le verre vide et parcours le couloir se dirigeant vers le hall, elle passe sur le couloir et voit les deux frères enfermés mais ne semble pas surprise…

Elle passe devant eux insouciante, l’air décontracté. 

CHAPITRE 26 : Rencontre…

171. BANQUE. INTERIEUR.JOUR TOILETTE.EXTERIEUR NUIT.01H49

Muriel se dirige vers les toilettes, les trois coéquipiers de Benoît, entendent des bruits de talents s’approchant d’eux, ils se précipitent sur la corde de Benoît…

Ils commencent à le hisser jusqu’en haut, ils le font vite avec des gestes rapides et professionnels…, mais sans pour autant se préoccuper de Benoît qu’il traitent plus comme un gros sac à marchandises que comme leur chef, le prenant par la ceinture et les attaches de son harnais, ils sont à mi-chemin quant Muriel entre dans les toilettes. Elle ne les discerne pas. 

On la voyant, les coéquipiers de Benoît soufflent à nouveau, ils sont rassurés, d’un coup, deux d’entre eux relâchent la corde, le troisième la tenait toujours, et même s’il a réussis à freiner la chute, il n’a pas pu pour autant seul, tenir Benoît qui se retrouve à nouveau la tête dans la cuvette. Alors que Benoît pend toujours la tête en bas, Muriel se dirige vers un des lavabos, ouvre le robinet d’eau froide et remplie le verre d’eau…, elle se regarde dans le miroir et voit deux pieds qui pendent…, Elle se tourne lentement et prudemment les yeux grands ouverts…

Elle voit une corde qui pend du plafond et qui disparaît derrière la petite porte de la cabine. Mais juste au dessus de la porte, elle entrevoie une semelle de chaussure, un homme est suspendu à l’envers derrière la porte de la cabine…, Alors que les trois coéquipiers essayent de la calmer en lui faisant signe de la main. Dés qu’elle le voit, elle crie de toutes ses forces…. ; les trois hommes voient leurs efforts tomber à l’eau, 

Ils se penchent tout trois vers elle en mettant le doigt sur la bouche pour lui dire de se taire.

A ce moment, tout en étant inconscient, Benoît bouge un pied…, Muriel le voit…

Muriel : (en chuchotant)

Pardon…, Je croyais qu’il était mort…

Il semblait ne plus bouger….j’avais peur… ; c’est pour cela que j’ai criais…

Juste avant de refermer à nouveau les carreaux du faut plafond, ils lui refont signe de se taire en mettant les doigts sur la bouche…

Muriel : (en chuchotent)

D’accord…, d’accord…, j’ai compris…

Le meneur qui était devant la porte de la salle des coffres, ne tarde pas à arriver ….

Les coéquipiers s’empressent de jeter la corde, Benoît tombe dans la cabine.

Le meneur :

Pourquoi t’as crier ! , 

Que ce qui ce passe… !!

Muriel : (en répondant instantanément et essayant de paraître convaincante)
Je ne sais pas ; j’ai cru voir une sourie !, c’est ça… ;  Une petite sourie qui s’est faufiler; je pense.. J’aime pas les souris (en jetant un regard discret au plafond à l’insu du jeune blond)

Le meneur :

Arrête de traîner, et ramène lui son verre, il va crever le vieux…

Comme la première fois pour l’histoire du portable, Muriel sort des toilettes comme une petite écolière, sursautant sur la pointe des pieds tirée par le bras du meneur et tenant le verre d’eau dont la moitié s’écoule en chemin.., néanmoins, cette fois ci, elle a le sourire aux lèvres…

172. BUREAU DIRECTEUR. INTERIEUR. NUIT. 1H19

Muriel revient toute souriante dans le bureau du directeur, elle ne se rend pas compte qu’elle a raté un épisode, elle va s’asseoir calmement à sa place sans dire un mot, Frédéric se tourne vers elle…la complice du meneur qui lui a ouvert, continue à les surveiller…

Frédéric : (en chuchotant)
Ça va ?..., il s’en ais passé des choses, tu sais….

Muriel : (ne prêtant pas attention à ce qu’il dit)

Nous sommes sauvés !!!

Soudainement, elle embrasse fougueusement Frédéric sur la bouche… 

Muriel :

Je vous aime !

Il commence à tousser…

Frédéric : (en s’essuyant les lèvres d’une main) 

Il y a quelque chose que je dois vous dire… (Il tousse encore plusieurs fois)

Muriel :

Quoi ? , je sais.., vous ne voulez pas prendre de risque pour ne pas risquer nos vies…

Frédéric :

Ce n’est pas vraiment ça…

Muriel :

Quoi alors… ?

Frédéric : (après avoir tousser plusieurs fois)

Ce n’est pas que j’ai trouvais votre baisser désagréable….mais…Je…., 

Je n’aime pas les femmes…., enfin ce n’est pas que je n’aime pas les femmes…, non..

Ce n’est pas ça que je voulais dire…, C’est que je…, je préfère les hommes…, c’est ça…oui...

Elle est ébahie, elle crache, elle essuie ses lèvres…

Muriel :

Non, ce n’est pas possible, vous n’êtes pas homo !,

Vous m’avez bien regardé dés que je suis entré…

Elle commence à tousser, elle semble s’étouffer…

En la voyant dans cet état, la complice du meneur la laisse aller à nouveau aux toilettes…

173. BANQUE. TOILETTE.INTERIEUR JOUR.1H21

Dés qu’elle entre dans les toilettes, elle se précipite sur le lavabo, puis un instant après, elle voit Benoît avec son accoutrement de guerre dans le miroir…,

Elle s’écrie…

Muriel :

Oui, c’est ça… ;

 J’ai besoin d’embrasser un homme,  un vrai…

174. BANQUE. BUREAU. INTERIEUR. JOUR.1H23

Dans le bureau, Frédéric s’écrit de la même façon en s’essuyant les lèvres...

Frédéric : (au bord des larmes)
J’ai besoin d’embrasser un mec…et vite…

175. BANQUE. TOILETTES. INTERIEUR. JOUR.1H25

Muriel court embrasser Benoît qui est évanouit dans la cabine.

Un des coéquipiers de Benoît:

Vous l’avez embrassé… 

Muriel :

Oui…, pourquoi…,

 Ne me dites pas qu’il est homo lui aussi…

Le coéquipier : (étonné)

Quoi..., comment ça lui aussi…,  

 Non, ce n’est pas ça…

Elle semble rassurée…

Muriel :

Alors quoi ?

Le coéquipier : (il indique la cuvette)
C’est qu’il a eu deux fois la tête en plein dans… ;  

Et juste après vous l’avez…

Bon, ce n’est pas grave, revenez avec les autres, on va vous libérer…

Elle semble anéantit…, elle court se laver le visage dans le lavabos derrière elle…

Muriel : (en pleurant devant le lavabo)

Je n’ai jamais eu de chance….,  

Je n’ai jamais eu de chance avec les hommes…

Elle sort à nouveau des toilettes, anéantie, elle se dirige vers le bureau les larmes aux yeux.

CHAPITRE 27 : Otages ou braqueurs…

176. BANQUE. SALLE DES COFFRES. INTERIEUR. NUIT.1H16
A ce moment, le jeune blond revient et remarque les deux gros cabas posés par terre contre le mur, Il regarde l’étagère à moitié vide et fait le rapprochement, il se penche sur les deux cabas et ouvre l’une d’elle, les liasses apparaissent…, il se tourne tous de suite vers le brun …

Le jeune blond :

Viens voir…

Le brun :

Quoi ?

Le jeune blond :

Regarde… ; il a tout pris…

A ce moment, le meneur arrive avec Marc et Antony qui marchent devant lui…

Ils s’approchent de la salle des coffres…Marc et Antony sont surpris de voir les deux frères pris au piège...Les deux frères se retournent, il pointe son revolver vers eux….,

Le meneur :

Au fond ! ,  je vous ais dis de vous mettre au fond !!!

Marc et Laurent restent légèrement en retrait derrière le meneur. Les deux frères s’exécutent à nouveau et reculent jusqu’à l’étagère à moitié pleins de billets au fond de la salle… ; Il se tourne vers Marc et Laurent ; pointant son arme vers eux…

Le meneur tape un code sur le premier cadran puis relie deux fils dénudés sur le second ; le portail s’ouvre…

Le meneur :

Entrez…

Marc et Laurent entrent dans la salle des coffres ou se trouvent déjà les deux complices…

Le meneur se tient à l’extérieur devant la porte de la salle des coffres. Les deux complices se trouvent d’un coté, Marc et Laurent de l’autre...

Le meneur :

Echangez vos vestes ; Allez y…

Ils vous ont vu avec les gabardines dans l’enregistrement... (S’adressant à ses deux complices)

Les deux complices semblent hésiter à réagir, le meneur détourne son arme de leur direction et la pointe sur les étagères de billets à moitié vide. Il tire un coup de feu sur les liasses de billets, la balle traverse plusieurs liasses, laissant un gros trou dans les billets.

Le meneur :

Je préfère me traîner ces deux là que vous !

Les quatre jeunes menacés s’exécutent et échangent leurs vestes, Marc et Laurent portent maintenant de grande gabardine, les deux complices, les vestes à capuchons, le meneur se retourne maintenant vers Marc et Laurent.

Le meneur :

Vous deux, prenez les deux cabas…et venez par ici… !

Marc et Laurent s’exécutent, il prennent chacun un des cabas, le poids des cabas leur fait pencher les épaules. Entre temps, le meneur avait enlevé toutes les balles des chargeurs des deux revolvers qu’il avait subtilisés aux deux frères. Dés qu’ils sortent, il tend un revolver à chacun d’eux.
Le meneur : (tournant le dos à ses deux complices)
Ça, c’est pour vous ; Les flics s’attendent à voir trois braqueurs sortir…Et c’est exactement ce que je vais leurs offrir!... Je part avec vous deux, les deux autres seront cueillis dans leur cage
Je n’ais pas confiance en eux…, ils veulent se contenter des miettes, alors qu’ils ont tout ça !!

Marc et Laurent sortent de la salle des coffres, portants les gabardines et alourdis par les gros cabas de billets, le meneur s’empresse de refermer à nouveau la porte derrière ses deux complices.

Marc & Laurent : (refusant de prendre les revolvers)

Non, non…nous, on ne va nul part…. !

Le meneur : (en prenant un air ironiquement pensif)

Je n’ais jamais dis que vous aviez le choix mes petits…

Marc et Laurent sortent alourdis par les cabas, les revolver déchargés dans les mains, le meneur met une main à l’intérieur de sa veste et sort deux cylindre comme ceux qu’ils ont lancer vers les trois gardiens…
Le meneur :

Oui, tous ça, c’est à moi… !

Le brun :

Alex ; que ce que tu fais… ?! 

Le meneur :

Moi,  j’ai d’autres projets…! Je garantie ma retraite… ! 

Vous pensiez que je vais me contenter de votre petite prime alors qu’il y a tous ça…

Le jeune blond :

Je savais qu’il allait nous faire un sal coup !

Le meneur :

Dans la vie, il ne faut jamais faire confiance…, 
Je suis navrais que vous appreniez ça dans ces circonstances,

 Mais c’est la vie et c’est chacun pour soi…

Le meneur sort deux cylindres semblables à ceux qu’ils ont envoyé aux gardiens.
Le meneur :

J’en avais réservé deux pour vous… ; vous passerez la nuit ici…., 

A votre réveil, vous serez déjà devant le juge !

Le meneur les tiens fermement s’apprêtant à les dégoupiller…
CHAPITRE 28 : Un plan ne profite pas toujours à celui qui l’a élaboré…
177. BANQUE. BUREAU DIRECTEUR.1H52


La dame au gros sac est assise par terre dans le coin dissimulée derrière la porte restée ouverte après le retour de la copine du meneur qui est occupée à parler avec Amélie en larme.
La dame est prise de rage quant elle voit le sac à dos de la complice et entrevoit les bijoux. Elle ouvre discrètement son gros sac, après un moment ou sa main se baladait à l’intérieur cherchant quelque chose, elle sort sa main, c’est un revolver, elle tient un petit revolver !...
Frédéric, juste en face d’elle est terrifié, son regard semble se perdre, il semble vouloir s’évanouir…, il ne peut s’empêcher de fixer du regard la dame…
La copine du meneur s’en aperçoit après un instant, elle le regarde…

Elle suit la direction de son regard, mais n’à pas le temps de se retourner que la dame derrière elle s’est déjà mise debout braquant l’arme sur son dos, la copine renonce à se retourner…

La peur s’affiche sur son visage…

La copine : (au bord du désespoir)
Je savais que ça allait mal tourner…,

Tous ces bijoux, c’était trop beau pour être vraie…

J’aurais mieux fait de me contenter de ma petite vie insignifiante…

La dame se débarrasse de ses grosses lunettes et prend le temps de frotter ses yeux… 

La dame :

Oui,  c’est ça… ;  
On va expliquer ça à ton copain…

Elle lui arrache le revolver de la main et le jette vers Frédéric qui le prend des deux mains en sursautant comme si c’était un plat brûlant qu’il avait dans la main…

La dame : (s’adressant à Frédéric)
Lèves toi !, Et rends toi utile….

Hésitant, Frédéric se lève tenant le revolver des deux mains, non pas par la crosse ; mais l’enveloppant entièrement entres ses deux mains.

Toute fière, Muriel le regarde avec de grands yeux, elle essuie ses larmes…
178. COULOIR. SALLE DES COFFRES. INTERIEUR. NUIT. 1H20
Le meneur s’apprête à dégoupiller les cylindres et à les faire glisser entre les barrots de la porte…, Il rie…, il se tourne vers Marc et Laurent…, puis aperçoit sa copine avançant le long du couloir, il lui demande, l’air souriant… En se retournant un bref moment, puis en fixant du regard Marc et Laurent…
Le meneur : (d’un air interrogatif)
Chérie ; tu les a laisser…, 
Que ce qu’il y a, t’as besoin de quelque chose ?

Et là, apparaît à ses yeux, la dame pointant le revolver derrière sa copine…

Suivis derrière par tous les autres otages content d’être libres… ; Frédéric tient maladroitement son arme devant lui. 

Le meneur :

C’est quoi ça…, vous êtes qui vous !
A ce moment, le brun de derrière les barreaux s’écrit l’air rassuré…

Le brun : (soulagé)

Enfin…!,  

Salut maman…

Le meneur : (l’air interrogatif)
Maman ?... 

 C’était qui l’autre au téléphone ?!

Le jeune blond :

Ma mère…

Marc et Laurent assistent ébahis à cette scène…

La dame parle à Alex en pointant son arme sur lui…

La dame :

Tu ne me connais pas. C’est seule Annie que t’as vue…,  Franck c’est son fils…

Je suis la mère de Sam. Je suis resté discrète jusque là pour assurer nos arrières. 
On savait qu’on ne pouvait pas te faire confiance…, 
Et je vois qu’on a eu raison de se méfier…
179. Appartement de la mère. Intérieur jour. 3 jours auparavant
Flash-back :

Ils sont dans l’appartement au papier peint pas très accueillent d’où appelait depuis tout à l’heure la femme blonde, elle est avec les deux jeunes braqueurs, ils sont dans la cuisine. Sur la table, une maquette représentant la banque, constituée en ustensiles de cuisine ; des assiettes, les personnages sont en petites cuillères à café.

Les sept guichets en sept tasses à café alignées les unes près des autres, dans les quelles sept cuillères à café qui représentent les caissiers et caissières.

Les trois gardiens sont représentés par trois couteaux à beurre.

Le meneur :

On passe à l‘action dans deux jours…
Vendredi à l’heure de fermeture…

Juste au moment où le meneur sort de l’appartement, la dame brune sort d’une chambre…
La dame :

Et Moi…, je l’aurais à l’œil…. !

Fin Flash-back

CHAPITRE 29 : Révélations….

180. BANQUE. SALLE DES COFFRES. COULOIR. INTERIEUR NUIT.1H22
Le meneur :

Alors comme ça, vous n’êtes pas frères…
Le jeune blond :

Demis frères…Et lui c’est notre père 

En indiquant du doigt le directeur de la banque le brun et le jeune blond enlèvent leurs cagoules…Il se tourne vers le directeur ébahit…
Le jeune blond et le brun : (en même temps)

Salut p’pa…

Le directeur est ébahit et hébétée, il regarde les deux jeunes hommes…

Le brun :

J’avais quatre ans quant tu nous à laisser…

Le jeune blond :

J’en avait huit, moi…, et déjà je ne supportais pas ton odeur de cigare…

Alors que le directeur est encore sous le choc, la mère enlève ses lunettes à verre épée et jette son foulard…
La mère :

Bonjour Sylvain..., ça faisait longtemps…

Le directeur la reconnaît de suite…

Le directeur :

Marie… ?...

La mère :

Oui ; Marie que t’a laisser avec un enfant de huit ans…

Anne attend à la maison, tu te rappelles ; Tu te croyais intouchable avec tes avocats à la con

La justice ne m’a pas donné mes droits, je viens les prendre moi-même…

Pendant des années, on a attendu un coup de fil, mais tu n’as jamais appelé…

Et ça ne ta pas déranger d’ignorer comment tes fils vivaient, s’il mangeaient bien ou pas !
Aucune pension, aucune lettre. On est venu aujourd’hui pour rattraper les années perdues !
Tu t’es toujours arrangé pour montrer que tu avais des dettes, et que tu ne pouvais rien payer…, et ça a marché…, avec les tribunaux, mais pas avec moi... ; Je suis venu récupérer les bijoux que tu caches dans ton petit coffre… ; Nos bijoux à moi et Anne…

T’as pas changer, la preuve ; (elle indique la complice du meneur)

Mais je voix que cette fois ça c’est retourné contre toi…

Le directeur reste sans voix, la mère se tourne vers le meneur qui pointe son arme vers elle…

Frédéric pointe aussi son arme vers le meneur, mais il l’a pointe mal et pas assez fermement ; son bras a tendance à pencher vers le sol ; Muriel tout près de lui, lui corrige la trajectoire, elle lui relève le bras et le pointe vers le meneur ; il l’a remercie d’un petit sourire nerveux…
La mère :

Bon !, revenons à nos affaires
Alors Alex…., c’est comme t’as dit ; Les femmes, faut toujours s’en méfier ! ; C’est ça ?

 Il fallait que j’attende que  t’ouvre le coffre des bijoux pour intervenir au cas où tu voudrais nous doubler, et c’est apparemment  le cas….

Alex :

 On peut s’arranger… ;

T’as une arme et tu détient ma copine… Moi, j’ai les gosses… 

Voila ce que je te propose ; 

Je les libère, Et tu me laisses partir avec l’argent… ; 

C’est ça ou rien… ! ; Je ne renoncerais pas à tout cet argent !

Frédéric prenant conscience que les choses devenaient un peu trop sérieuses… ; se rétracte;  stressé, il jette d’un coup l’arme à plusieurs mètres devant lui…

Muriel déçue ; n’a pas le temps de réaliser… ; 

Frédéric : (posant son arme par terre)

Je n’ais rien a voir avec tout ça moi…

Arrangez vous entre vous… 

Alex s’en réjouie…

Alex :

C’est bien petit, reste loin de tout ça…, t’as bien raison…
La mère :

On avait un arrangement Alex… ; 

On avait dis que chacun prenait un tiers des bijoux, 

Moi un tiers, Anne un tiers, et le troisième tiers était pour toi…

On ne touche pas à l’argent de la banque…

Ils ne vont pas nous lâcher sinon,

Il y n’avait que comme ça qu’on peut s’en tirer…

Alex :

Ça ne m’arrange pas trop…

Un tiers des bijoux…, ça doit faire quoi ?... Dans les 10 000 Euros…

Tu penses que j’allais me contenter de 10 000 Euros 

Alors que je peux prendre Cent fois plus..!;

 J’ai mis plus d’un million d’Euros dans les sacs…

Je commence à devenir trop vieux pour ces conneries, c’était mon dernier coup, il faut que j’assure ma retraite maintenant…

Quant à vos affaire de famille, j’en ais franchement rien à foutre… !

La mère prend un moment de réflexion, elle semble hésiter…, elle regarde son fils et le fils de Anne qui la regardent avec des yeux les suppliants de ne pas accepter le chantage du meneur…
La mère :

D’accord…, au point ou nous en sommes ! ; 

 Prenez le ; votre argent…! ;  Mais moi je reprends mes bijoux… ;

 Tout mes bijoux ; (elle se tourne pour regarder en direction de la complice)

Alex :

Ok…., d’accord…, d’accord... ; 

Une mère prend toujours les bonnes décisions…

Alex se tourne furieux vers sa complice et lui ordonne de rendre les bijoux…, elle semble y tenir beaucoup et ne pas vouloir s’en séparer. Alex tout près d’elle, lui arrache d’un coup le sac à dos et le tend avec un demi sourire à la mère…

Marc et Laurent avaient posé entre temps les lourds cabas pleins de billets par terre…

Alex s’approche du cadran de la porte de la salle des coffres et tape un code, il jette une clé à Frederik en lui faisant signe de s’approcher de la porte et d’introduire la clé. Frederik s’approche prudemment sans dire un mot et introduit la clé.  La porte s’ouvre…
181. UNE MAISON DE  RETRAITE. INTERIEUR NUIT.01H23
Les deux vieux qui jouent aux échecs dans la maison de retraite ont abandonner leur partie et se concentre sur ce qui se dit à la radio,  pariant sur la suite des événements…

La voix du journaliste à la radio :

Nous vous remercions chers auditeurs qui êtes restés jusqu'à cette heure tardive avec nous…

Mais vous allez voir que vous n’allez pas le regretter…

Nous attendons les dernières infos de notre envoyé sur place…

Restez avec nous, nous allons vous passer dans quelques minutes un enregistrement 

des derniers rebondissements ; je vous promets que vous ne saurez pas déçus…

C’est une exclusivité radio RCE !

Un infirmier noir passe ; moustache, blouse blanche.

L’infirmier :

Vous devriez être couché depuis plus de deux heures…

L’un des deux vieux :

Oui…, oui…, on va dormir… 

 Y ‘a la rediffusion d’un match à la radio, 

Ça va bientôt se terminer…

L’infirmier sort…

Le premier des deux :

Encore heureux qu’on ais pas pris nos somnifères….

L’autre :

Tu vois, je t’avais dis que ça serais intéressant…, 

Je te paris qu’il vont sortir sans se faire attraper !

Le premier :

Ah oui…,  Et tu paries combien ?

Le vieux qui a perdu la première fois et qui s’était rassis sur son lit, se tourne une nouvelle fois derrière lui et sort plusieurs billets de sous son oreiller, il les plaque brutalement sur la table comme pour engager les paris, après un instant d’hésitation, le second se penche sur la poche extérieur de son pyjama et en sort un billet à son tour…

Après s’être fixer du regard un moment, ils détournent le regard pour aller fixer la radio…

Le second :

Cette fois tu as tord de parier…, tu n’as aucune chance… !

182. BANQUE. SALLE DES COFFRES. COULOIR. INTERIEUR NUIT.1H24

Tout le monde est regroupé devant le sas de la salle des coffres ; otages et braqueurs…

La mère :

D’accords…, déballe les plans du sous sol !, c’est un vrai labyrinthe là-dessous !

Le meneur sort de l’intérieur de sa veste une grosse carte pliée en quatre et la tend à la mère…

La mère prend la carte, entre temps la porte s’ouvre, les deux fils sortent….

Tout en s’éloignant dans le couloir avec les deux jeunes emportant avec eux le sac à dos noir plein de bijoux, le braqueur méfiant, braque son arme vers eux jusqu’au bout du couloir…

Les deux frères et la mère arrivent au bout du couloir et disparaissent…. 

Le meneur franchit à nouveau la porte de la salle des coffres pour aller remplir un troisième cabas qu’il allait porter. Tout en pointant son arme sur Marc et Laurent…

A ce moment sa compagne entre à son tour, elle s’écrie en franchissant le portail devant le petit coffre à bijoux en  se met à genoux….

La complice : (anéantie)
Ah !, chérie les bijoux…, ils ont tout pris…

Le meneur : (essayant de la calmer)
Calmes toi…, je t’achèterais tous les bijoux que tu veux… 
Dés qu’il franchit la porte, Marc d’un geste qui semblait impulsif referme subitement la porte derrière eux…, lui-même semble surpris par ce qu’il viens de faire. Marc & Laurent se retrouvent seuls avec les deux cabas. Les autres otages derrière eux…
Le meneur et sa compagne sont tout deux pris au piège dans la salle des coffres. 

Craignant que le meneur leur tire dessus, Marc & Laurent se mettent à l’abri contre le mur. Les autres otages font de même.
Laurent :

Il va tirer…

Marc :

Non, il ne va pas tirer ; il ne peut pas ouvrir de l’intérieur ; il a besoin de nous….

Laurent :

Que ce que t’as fait !

Marc :

Ne me demande pas…, je ne sais pas…

Laurent :

…Comment ça tu ne sais pas… !

Marc :

Je ne sais pas je te dis… ;  Je ne sais pas…, je ne sais pas…. !!!!

Laurent :

Je vais appeler la police !!

Le meneur : (sursaute de derrière ses barrots)

Ouaw…, Attendez…, ne vous précipitez pas…

Calmez vous…, On n’appelle personne…, pensez à tout cet argent… !

183. BANQUE. TOILETTE. INTERIEUR JOUR. 1H44

Coéquipier 1 de benoît : (en parlant de Benoît)
Il faut le remonter d’abords…

Coéquipier 2 de benoît :

On ne va pas le laisser comme ça…

Coéquipier 3 de benoît :

On fait quoi maintenant…

Coéquipier 1 de benoît :

Je ne sais pas…, c’était à lui de nous le dire…
C’est lui le chef du groupe…
184. BANQUE. TOILETTE. INTERIEUR. JOUR.1H54

L’un des trois coéquipiers de Benoît descend discrètement du faux plafond et s’approche

Lentement de la porte des toilettes pour regarder le hall à travers en l’ouvrant légèrement, il reste là un bref instant puis revient avec les autres en haut du faux plafond. Il parle dans le micro intégré à son casque.

Le policier 1 : (celui qui à regarder à travers la porte)
Capitaine !, leur groupe s’est scindé en deux.  Trois d’entre eux se dirigent vers nous, une femme et deux jeunes…, je pense qu’ils vont essayer de sortir par la trappe des égouts.

Les autres se dirigent vers la porte d’entrée de votre coté…, le chef de bande est parmi eux…
On s’apprête à intervenir monsieur...

185. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.1H58

L’inspecteur parle dans son talkie-walkie…

L’inspecteur : 
Passez moi votre chef…

186. BANQUE. TOILETTE. INTERIEUR. JOUR.2H02
Le policier se tourne vers Benoît qui est toujours inconscient, ses deux autres collègues l’ont étendu sur le sol,  et tentent le réanimer en l’aspergent d’eau…

Le policier 1 : (gêné)
Il n’est pas en état de vous parler….

Sans chercher d’avantage à comprendre, l’inspecteur réplique…
Ses yeux s’illuminent, une idée semble lui être venue…
187. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.2H08

L’inspecteur : (illuminé par une idée)
Bon…, Attendez !..., Ne faites rien…, laissez les passer par les égouts…On va les coincer dedans, 
On va bloquer toutes les issus…

Et pour les autres, laissez les… ; j’en fais mon affaire… !!!

188. BANQUE. TOILETTE. INTERIEUR. JOUR.2H12

Le policier 1 :

A vos ordres monsieur…

Les trois agents referment délicatement les carreaux en plâtre du faux plafond. Ils laissent passer la mère et les deux jeunes braqueurs par les égouts…
CHAPITRE 30: Dilemme… 

189. BANQUE. COULOIR. SALLE DES COFFRES. 1H48
La proposition du meneur a surprit tout le monde, Marc & Laurent les premiers, ils savent qu’ils ont un choix à faire, bizarrement, les autres otages aussi sont dans le doute, ils regardent maintenant Marc & Laurent avec méfiance comme s’ils les croyaient capable de se rallier à
Alex. Les otages reculent de quelques pas en arrière s’éloignant de Marc et Laurent.

Marc :

Quoi ?..., Que ce que vous avez ?!

Laurent : (abasourdi, se tournant vers Marc)

Il est devenu fou … ?!!!! ;  Il veux qu’on vol l’argent ?!!!

Le pire que j’ai fait de ma vie c’est un PV pour stationnement interdit !

Et là, il me demande de braquer une banque…

A ce moment, Carole s’approche discrètement de Marc & Laurent pour mieux 

Saisir leur discussion. Elle arrange subtilement son micro.

Laurent : (se tournant vers Marc) 

Attends, écoute ce qu’il a à dire…

Le meneur : (tenant les barrots de ses deux mains)
Oui !, écoutez moi.., réfléchissez bien…;  Je ne vous demande pas de braquer une banque, C’est moi le braqueur !, comprenez le !... C’est moi qu’ils recherchent,
 vous, vous êtes des otages et vous le resterez, Une occasion comme ça, ça se présente une fois dans une vie,  Sans parler que l’autre con est parti avec la retraite de ton grand père dans la poche de ta veste… !!

Laurent : (se tournant vers Marc qui semble tendre l’oreille à Alex)
Tu as fumé ou quoi ?! , Tu es fou !, 
Il veut sortir avec tout cet argent devant les flics !

Le meneur :

J’en fais mon affaire des flics, j’ai un plan bien établi,
Entre nous, l’histoire du sous sol, c’est pas l’idéal…
Mais il faut que vous me preniez avec vous…

 Vous n’avez qu’à m’ouvrir, Et nous serons tous riche !!!!!  

Marc : (se tournant vers Laurent)
Quoi, tu ne vas pas le libérer… ?! ; 
 Il va nous tuer !!!

Durant tous ce temps, Carole arrangeait discrètement son micro de façon à bien le cibler vers la discussion entre le meneur et Marc & Laurent …

Finalement, elle se fait remarquer par le meneur…, il se dirige vers elle…

D’un coup, le meneur arrache la broche du col de la veste de Carole, tout le fil de l’émetteur s’arrache, le meneur, jette le tout par terre, et piétine le petit micro dissimulé sous la broche.

Le meneur :

Je t’observais depuis tout à l’heure…

Je trouve que tu portes un peu trop d’importance à ta broche…

Tu mérites que je te foute une balle dans la tête
Remets toi avec les autres et ne bouges plus…

Alors que personne ne lui a demandé son avis, Frederik lance d’une voix faiblarde…

Frederik :

Moi je n’étais au courant de rien…

190. RADIO. INTERIEUR. JOUR.2H14

Durant tout ce temps, Gérard enregistrait et écoutait tous ce que lui transmettait l’émetteur de Carole. Il n’a jamais était aussi captiver par son travail, il est dans un autre monde, entre se qu’il entend dans son casque écouteur, les manipulations qu’il effectue tel un DJ sur la table de mixage pour passer les messages de Carole aux auditeurs, et les dizaines de cigarettes qu’il brûle une par une à un rythme effréné. Il commence à parler dans le micro de la table de mixage juste avant de passer en totalité la conversations entre le meneur et Marc & Laurent. 

Gérard :

Chers auditeurs !!! : Un coup de théâtre vient de se produire dans la banque…

C’est à peine croyable…, Des otages viennent de se rallier aux braqueurs !

Ceci appuie toutes les hypothèses sur le Syndrome de Stockholm

Même plus, les otages ne se sont pas juste lier d’amitié avec leurs propres preneurs d’otage comme le souligner le syndrome, ils se sont carrément joints à eux 

Et oui, chers auditeurs,  Vous aurez du mal à le croire, je sais…

Des otages sont devenus preneurs d’otages !

Et c’est toujours une exclusivité RCE. Allumez vos radios, prévenez vos voisins…

Cette captivante histoire est loin d’être finit !

Je vous passe maintenant la totalité de la conversation entre le braqueur et les deux jeunes otages, enfin ; je veux dire, ses nouveaux complices ! Trois, deux, un…

Gérard appuie sur un bouton rouge, la discussion de la banque passe à la radio. 

Gérard la réécoute à nouveau en même temps que des centaines d’auditeurs qui sont encore réveillé à cette heure là…

En la réécoutant, Gérard, à le même intérêt que comme s’il l’écoutait pour la première fois, il réagit à chaque phrase du meneur et de Marc & Laurent.
Après le message qu’il vient de passer aux auditeurs, Gérard essaye de nouveau de joindre Carole, mais cette fois il ne sait pas encore qu’il a définitivement perdu le contact Radio.
Furieux, il change de fréquence et bascule vers celle de Bruno en criant comme à son habitude…

Gérard : (furieux)

Bruno le gros !!!

Carole, elle est ou Carole… !!!... 
J’ai plus de contact…

T’as pas intérêt à ce que le contact se perde maintenant

Bruno : (embarrassé)

Oui chef…
Gérard : (furieux)

Ça devient beaucoup trop excitant…, 

Des milliers d’auditeurs attendent la suite

Que ce que je vais leur donner…
Il est deux heures et quart…

T’as intérêt…Je dis bien que t’as intérêt de rétablir le contact avant le flash de trois heure… !!
Il te reste trois quarts d’heures… !!
Bruno : (embarrassé)

Oui chef…

Gérard : (furieux)

Démerdes toi !!!

Bruno : (embarrassé)

D’accord… chef

Gérard : (furieux)

Fin de communication… !!!

192. BANQUE. INTERIEUR. JOUR. 2H34
Marc & Laurent regardent les revolvers qu’ils ont entre les mains…, Carole est dégoûtée, elle a perdue définitivement le contact avec Gérard…, ils sont coupé du monde extérieur…
Le meneur : (en exhibant son arme)
Tu veux te servir de ça ?!
Laurent s’approche un peu trop de la barrière en fer pour redonner le revolver au meneur…

Laurent :

Tenez…, On ne marche pas dans votre combine…

Le meneur fait semblant de renoncer à vouloir les convaincre…Il baisse le regard, l’air déçue…

Alex:

Bon, d’accord, faite ce que vous voulez…

J’aurais quant même essayer…

D’un cou, le meneur passe le bras à travers les barrots et agrippe le bras de Laurent qui se voit tirer d’un coup vers la barrière, il a le dos collé sur la porte de la salle des coffres, le meneur l’étrangle d’un coup de bras, il a sortis un couteau d’une de ses chaussettes. Et le pointe sur sa gorge, tous ceci se passe très vite…

Laurent est scotché sur place, tous se passe trop vite, instinctivement, de l’autre coté, Marc reprend en main le revolver que lui avait donné le meneur et le braque sur lui.

Alex : (tenant fermement Laurent et s’adressant à Marc)
C’est dommage qu’il ne soit pas chargé….

Allez… ouvres moi maintenant si tu ne veut pas qu’il arrive quelque chose à ton ami… !
Marc abandonne, il laisse le revolver tomber…, le meneur le presse encore plus…

Alex :

Vite !;  Il faut qu’on se barre d’ici…

On voyant cela, Muriel pousse de son épaule Frédéric l’obligeant à faire quelques pas en avant…, le meneur voit Frédéric s’avancer, il lui jette un regard menaçant…

Instantanément, Frédéric refait le même nombre de pas en arrière bousculant Muriel.

Voyant qu’il n’avait pas le choix, Marc se résigne à collaborer.

Marc : (en indiquant le portail en fer)

Bon, ça va lâchez le…ça s’ouvre comment ça ?!

Alex :

Il suffit de connecter les deux files qui sont dénudés…

Et il faut tourner en même temps la clé sur l’autre…

Marc s’approche du cadran avec les files dénudées, tendis que Laurent toujours pris au piége du bras du meneur se penche légèrement et touche du bout des doigts la clé sur le cadran. Marc connecte les deux files au moment ou Laurent tourne la clé…, la porte s’ouvre…
Alex : 

Il n y’a plus de temps à perdre…

Les flics ne vont pas tarder à tenter quelque chose…

Si on veut sortir ; c’est maintenant !

Le directeur et les autres otages sont restés à l’écart ébahis…, Après un instant de réflexion ou Marc et Laurent se sont regarder un bref moment dans les yeux, Marc se tourne vers le meneur…
Marc : (se tournant vers le meneur et sa complice)
Commencez par envoyer vos armes…

Le meneur et sa compagne s’exécutent et font passer leurs armes entre les barrots du portail. Marc s’approche prudemment et les ramasse. Un instant après, les serrures se libèrent et le portail s’ouvre…, Marc reste prudent en pointant l’arme charger du meneur sur lui.

La complice sort les mains vides tendis que le meneur sort avec son cabas pleins.

Marc se tourne maintenant vers le directeur et les autres otages…

Le meneur :

Laissez nous dix minutes ; Et vous pourrez sortir après…

Le meneur et sa complice marchent en premier suivis de Marc et Laurent chargés des lourds cabas et qui braquent chacun une arme sur eux.

Muriel : (se tournant vers Frédéric)
On fait quoi ?

Tous les autres otages en même temps :

ON ATTEND DIX MINUTES !!!!!

Muriel :

Ca va…, d’accord….,  J’ai compris…

193. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.2h38
Le commissaire : (dans son mégaphone)
Alex !!!, Dernière sommation !!, Rends toi toi et tes complices…!!

194. BANQUE. INETERIEUR. JOUR.2H42
Marc prend un des talkies-walkies des gardiens… ; Il parle au commissaire…

Un des policiers donne un talkie-walkie au commissaire.

Marc :

Nous sommes deux otages, on va sortir… ; On va sortir….

Le commissaire :  

Vous étiez complices avant de braquer la banque ou après ?…

Votre ruse n’a pas marcher !!!, nous avons intercepter votre discussion

On sais que vous êtes les complices d’ALEX !!!

 Rendez vous tous !!!

195. BANQUE. INETERIEUR. JOUR.2H46

Marc : (parlant dans le talkie-walkie)
Comment ça ?,  On a toujours été des otages… !!

A ce moment, Carole dissimule rapidement son micro qui transmettait tout ce qui se passait.

196. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.2H52

Le commissaire se tourne vers le grand père…


Le commissaire :

Est ce qu’ils avaient préparé leurs coups depuis longtemps votre petit fils et son ami ?!

Je suis sûr que vous êtes de mèche vous aussi…

Le commissaire se tourne vers deux policiers.

Le commissaire :

Vous me le surveillez… ; Il ne va nul part… !

Le grand père :

Quel coup ?!, c’est des gamins !

C’est quoi que cette histoire…

Mon petit fils est pris en otage et vous, vous m’accusez ?!

Le commissaire :

Des gamins qui ont deux millions d’euro,

Ils vont grandir vite, ça, c’est moi qui vous le dis… !

Le commissaire :

Bon dites moi, Si vous n’avez rien à faire

C’est qu’ils ont agis seuls !; Es que rien ne faisait pressentir cet acte ?

197. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT. 1H51

Le commissaire tend le mégaphone au grand père…

Le commissaire :

Parle lui…Essaye de le résonner…

Le grand père hésitant prend le mégaphone…

Le grand père :

Marc, c’est ton grand père… , Tu vas bien… ?

Je sais que tu n’as rien fait… ; Tu na rien n’a craindre…

Marc :

C pas nous !,  grand père… : On a rien fait…

198. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.2H58

Le grand père :

Oui, je sais…. , 

Tu as été courageux…., 

Je suis fier de toi…

199. BANQUE. INTERIEUR. JOUR.3H02

Marc semble hésiter, il entend son grand père et jette en même temps un regard sur les sacs pleins d’argent posés près de lui…, après un instant, il s’écrie…

Marc :

Je ne peux pas faire ça…

Marc se tourne vers lui l’air interrogatif…

Le meneur :

Désolé, mais maintenant c’est trop tard,

 Vous êtes mon billet de sortie…

Marc :

Non…., s’il vous plaie, pas ça…

200. BANQUE.EXTERIEUR. NUIT.1H54

Le commissaire écoute les nouvelles de RCE sur la petite radio que lui avait donner le policier,

Le grand père est tout près de lui…

La voix du journaliste à la radio : (tout excité)

Mesdames et messieurs… ; A l’instant…., une nouvelle vient de tomber…

Probablement que le contrôle de la banque ais changer de camps…

Notre envoyé spéciale sur place ; elle-même otage, vient de nous transmettre un message…

Je vous prierais d’excusez le mauvais son…, 

Le message chahuté : (c’est la voix de Marc répétée plusieurs fois)

On va sortir avec l’argent…

……..On va sortir avec l’argent…

………………On va sortir avec l’argent…

La voix du journaliste à la radio : (tout excité)

Il paraîtrait que ça soit une des otages qui soit passé à l’autre camp…

Restez avec nous, nous interviendrons dans un nouveau flash dans quelques minutes…

Le grand père :

Non, je ne peux pas croire à ça !!!

Le commissaire : (criant sur le grand père)
Ils vont se faire passer pour des otages…, Hein !, dites !, c’est ça le plan….. ?!!!

Le grand père :

Mais non je vous dis…,  Que ce que vous racontez…

Le commissaire : 
Je vous ais à l’œil vous, Vous et votre petit fils 
Si je découvre la moindre entourloupe vous le payerais très cher

Je suis sur que vous êtes de mèche

Le grand père :

Mais vous ne pouvez pas m’accuser comme ça…
Vous n’avez pas le droit !!!
Le commissaire : (de nouveau hystérique) 

Je n’ai pas le droit ;  Ah oui !!!
le commissaire se tourne furieux vers l’un des policiers en montrant du doigt le grand père…

Le commissaire : (de nouveau hystérique) 

La ferme !!, MENOTTES !!!!!!!

201. BANQUE. INTERIEUR.JOUR. EXTERIEUR.1H56

Frédéric est dégoûté en sachant que c’était Carole qui faisait passer tout ce qui se passe à l’intérieur de la banque…

Frédéric :

Que ce que vous ne pouvez pas faire pour un scoop… !

Carole :

C’est mon job !

Frédéric :

Oui ; mais pas comme ça…, il y a des limites…

Nous, on risque nos vies…, 

202. RADIO. INTERIEUR. JOUR. EXTERIEUR NUIT.1H58
Gérard a enregistrer la conversation juste avant qu’elle ne soit coupée, il sait que Marc et Laurent ne sont pas les complices, mais par soucis d’audience, il semble agacée pas la tournure des événements… 

Gérard :

Les cons !!..., ils ont laissé tomber l’argent…!! ; et ça ; c’est mauvais pour l’audience… !

….Comment es qu’ils ont pu faire ça !, On ne peut pas laisser deux millions d’Euros et partir..
Il se tourne vers un des techniciens sur la table de mixage…

Il réécoute le dernier message de carole…., déçue, il se tourne vers les techniciens…

Gérard :

On ne va pas passer ça… ; coupe, coupe…. !!! Et tu me repasses le premier passage en boucle

Je veux que toute la ville soit au courant qu’il y a des rebondissements

On va battre des records d’audience… !

203. BANQUE. INTERIEUR JOUR. EXTERIEUR NUIT.2H01
Carole semble adhérer à l’avis de Frédéric, elle a des remords, 

Carole :

Je…, je ne sais pas pourquoi j’ai fais ça !......

Je…,

Frédéric essaye de la consoler…

Frédéric :

Tu peux réparer ce que t’a fais… !

profitant du différent entre Alex et Marc et Laurent, Carole s’empare de l’un des talkie- walkie des gardiens et appelle Bruno et lui demande de passer la bande entière…, elle met quelques secondes pour trouver la fréquence…
Carole :

Allo, Bruno c’est toi…

C’est carole, j’ai besoin d’un enregistrement de la banque ?...

Es que t’as tout enregistrer ?...

204. BANQUE. EXTERIEUR.NUIT. 406.INTERIEUR. NUIT.2H01

Bruno :

Oui, j’enregistre tout depuis le début…
Tu veux quoi ?...

205. BANQUE. INTERIEUR JOUR. EXTERIEUR NUIT.2H02
Carole :

Branche les hauts parleurs maintenant…

Et repasse moi les dix dernière minutes…

Ils vont tirer sur les deux jeunes…

Ils les croient complices….

Et s’il te plaie !..., Oublie tout ce que pourra te dire Gérard… !

206. BANQUE. EXTERIEUR.NUIT. 406.INTERIEUR. NUIT.2H03
Bruno :

Quoi…Il va m’appeler là…. !

Que ce que je lui dis ?!...

207. BANQUE. INTERIEUR JOUR. EXTERIEUR NUIT.2H03

Carole :

Fais ce que je te dis… !C’est très important Bruno… !

208. BANQUE. EXTERIEUR.NUIT. 406.INTERIEUR. NUIT. 2H04

Bruno : (plus motivé que jamais)

Ok !, ça roule !!

209. BANQUE. HALL. INTERIEUR. JOUR. EXTERIEUR. NUIT. 2H16

Alex ouvre légèrement la porte de la banque et crie

Alex :

On sort !!!

Ne tirez pas !!!

J’ai des otages !!!!!

A l’instant ou Tout le monde s’apprête à sortir, quant le téléphone sonne à nouveau

Alex hésite un peu puis décroche ;   C’est la mère du jeune blond…

La mère :

Allo SAM…

Alex :

Non, ce n’est pas SAM… ! T’inquiète pas Avec un peu de chance, tu le reverra ; 
s’il ne se fait pas serrer par les flics avant !; mais il aura les poches vides… : 
et écoutes moi une fois pour toute mené, maintenant c’est moi qui conduit le bal. Tu ne contrôles plus rien maintenant…

210. APPARTEMENT DE LA MERE. INTERIEUR JOUR. EXTERIEUR NUIT. 2H23

La mère est au bout des larmes…
La mère :

J’aurais vraiment dus braquer cette banque seule… !!

Tous mes rêves s’envolent….

211. BANQUE. TOILETTES. INTERIEUR JOUR.3H26 

Benoît est toujours inconscient assis sur la cuvette des toilettes, ses trois coéquipiers se tiennent toujours sur la structure métallique sans rien faire.

A ce moment, la mère et les deux jeunes braqueurs entrent dans les toilettes, la mère porte le sac à dos de bijoux. Ils se dirigent vers au fond vers le coin droit de la salle. Ils ouvrent une trappe par terre, le plus jeune commence à descendre.

A ce moment, les trois coéquipiers, ouvrent discrètement les carreaux blancs du faut plafond, ils regardent la mère et les deux jeunes s’en aller par la trappe et le refermer derrière eux.

Les trois coéquipiers se regardent..


Un des coéquipiers de Benoît :

Le grand patron a dit de ne pas intervenir…

Alors, on n’intervient pas !

Ils vont les cueillir à l’autre bout…

Les deux autres adhère à cette idée, et un à un, ils remettent les carreaux blancs du faut plafond. L’un d’eux sort un biscuit et commence à le manger, les deux autres le regarde, il comprend qu’il doit leur donner à eux aussi, il sort deux biscuits de sa poche et les leur donne.


La mère entend tout à la radio… ; Petit à petit, tout le monde allume sa radio….

La prise d’otage est retransmise en direct…partout…

212. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.3H28
Le commissaire entend le compte rendu du journaliste à la radio qui présente tout les détails de l’histoire rapportés par la journaliste…


Le commissaire : (Furieux)
Alors tout ça !; c’est une histoire de famille !!!

Mais il y a les tribunaux pour ça… !!!

Il se tourne d’un œil suspectant vers le grand père menotté…
Le commissaire : (Furieux)
Toi…, ne t’es pas prés d’enlever tes menottes !!!

Le grand père :

Je vous dis que je n’ai rien fait 

Et que mon petit fils est innocent….

Le commissaire et les policiers ne veulent pas l’entendre…

Le grand père est agacé par le comportement des policiers avec lui, ils le tiennent menotté…

Le grand père : (nerveux)

Alors c’est comme ça….; 
Vous allez voir…. !!

Alors qu’il était très coopératif jusque là, soudainement, il change complètement de comportement et se met à encourager Marc et Laurent
Le grand père : (les mains menottées en l’air, encourageant Marc et Laurent)
Allez y… ; Vas y Marc
Prenez leurs leur argent à ses cons !!! 

213. BANQUE. INTERIEUR. JOUR. EXTERIEUR. NUIT.3H33
Marc répond au grand père, comme si sa voix pouvait être entendu de l’extérieur

Marc :

Non, C pas nous grand père….

Alex :

Pas un mot !

Je dois dire que j’aime bien la tournure que prennent les événements….

Même un plan mûrement préparer n’aurait pas donné ça !

Comme quoi, le hasard des fois….  ;
……………………………….

 Maintenant, on sort… !

214. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.3H44

Le grand père continue à crier des encouragements à Marc et Laurent…

Le grand père : (en bondissant en l’air agitant ses mains menottés)
C’est ça…!  Oui…, je suis fier de vous mes enfants….

Prenez tout et barrez vous !!!

L’inspecteur le regarde d’un oeil ébahit, les policiers au tour de lui essaye de le faire taire…

Le grand père : (tout en se débattant entre les bras des policiers)

Vous voulez me faire taire…?! ; Et ben, Vous n y arriverez pas… !!

Vous êtes très mal tombés… ; c’est moi qui vous le dis

Vous ne savez pas à qui vous avez affaire !!!

Comme s’il était dans une camisole de force, le grand père se débat entre les bras des policiers.

Il se tourne à nouveau en directions des marches de la banque …
Le grand père : (la rage au visage)
C’est ça les enfants… ; Faites leur voir !!!!

Le commissaire : (prenant le mégaphone et s’adressant à Marc et Laurent)

Philippe le noir ; tu n’a aucune chance ; rends toi… !

Je t’ai déjà coffrer une fois et je le referais… sois en sûr !

Tu ne m’échapperas pas… !!!

Et vous les deux jeunes qui vous croyez si malin…

Faites de même ; sinon, on n’hésitera pas à vous flinguer !!!!

215. BANQUE. INTERIEUR. JOUR. EXTERIEUR. NUIIT. 2H54
Habillés avec les gabardine des deux jeunes braqueurs et portant chacun un gros sac plein d’argent, Marc et Laurent sont devant la porte de la Banque, Alex, sa complice et carole sont juste derrière eux…
Marc :

Ils vont nous canarder dés qu’on va se montrer !

Laurent quant à lui, n’a même pas la force de parler, mais l’expression de son visage suffit à dire qu’il est terrorisé, et qu’il redoute l’instant ou ils vont sortir ; il regarde la porte de sortie avec des yeux terrifié comme si c’était la porte de l’enfer qui se dresser devant lui…

Alex :

Quant à moi maintenant, J’ai un compte à régler avec monsieur le commissaire
C’est à cause de lui que j’ai passé six ans au trou.

Cette fois, je vais sortir sous son nez

Il va s’en mordre les doigts.

Je savais que si je réussissais ce coup, ça serait d’une pierre, deux coups,

L’argent qui me garantie une retraite bien garnie

Et me venger de Là, 
je pourrais vraiment me retirer sans rien regretter… !
on y va !!!

216. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT. 3H02

Le commissaire :

Ok !, ils se croient intelligents… !

Ils veulent nous faire croire que c’est des otages….

Le policier s’avance vers l’inspecteur ; le grand père et près de lui…

Le policier :

Vous avez un appelle ; Elle dit que c’est urgent…

Le commissaire :

Donne ça !

L’inspecteur arrache le talkie-walkie des mains du policier :

Le commissaire

Allo !

Ici l’inspecteur BERBABI… ; Que ce que vous voulez… !!

217. APPARTEMENT MERE. INTERIEUR. JOUR. 03H16

La mère :

Oui !!..., 

Ce n’est pas à vous que je veux parler ;

Mais c’est  au grand père là… ; 

Passez le moi… !!

218. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT. 03H16
Le commissaire :
Ecoutez, ce n’est pas un standard ici !

Alors quittez cette fréquence tout de suite…

C’est la fréquence de la police que vous utilisez…

219. APPARTEMENT MERE. INTERIEUR. JOUR.  03H17

La mère :

Si vous voulez tout savoir tout sur Philipe le noir…

Vous avez intérêt à me passer le vieux ; 

J’ai deux mots à lui dire !!!

220. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT. 03H17
Le commissaire :

Ok ;  D’accord…,  Ça peut se négocier…

Il tend le talkie-walkie au grand père qui le prend avec les deux mains jointes menottés

Le grand père : (tenant difficilement le talkie-walkie avec ses mains menottées)

Allo !

221. APPARTEMENT MERE. INTERIEUR. JOUR. 3h42 

La mère :

C’est à vous que j’ai parlé…

222. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.3h46

Le grand père : (furieux tenant difficilement le talkie-walkie avec ses mains menottées)

Oui… mais ce n’est pas le moment…

Je suis menotte, Mon petit fils est en danger… ; Et là, je suis au bord 

Je sens que je vais sauter un câble si ça continue comme ça

223. APPARTEMENT MERE. INTERIEUR. JOUR. 3h48

La mère :

Et bien vous n’avez que ce que vous méritez !!!!

Figurez vous que mon fils aussi est en danger, et cette fois c’est à cause de votre petit fils…

Maintenant, c’est lui qui détient mon fils…

224. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.3h52

Le grand père : (tenant difficilement le talkie-walkie avec ses mains menottées)
Ne croyez pas tous ce que vous entendez…

Mon fils n’a pris personne en otage… !!

Soûlé, le grand père tend le talkies-walkies des deux mains jointes menottés à l’inspecteur…

Le grand père : (tenant difficilement le talkie-walkie avec ses mains menottées)

Tenez !

Je n’en peut plus..

Parlez lui vous !

Le commissaire prend avec enthousiasme le talkie-walkie…

Le commissaire :

Allo !, je suis tout à vous, dites moi tout…

………….Allo !!

La mère semble avoir raccroché, le commissaire devient rouge de rage…

Le commissaire :

Elle va me le payer…

… Elle va me le payer… !!!

Il se tourne vers le grand père…

Le commissaire : (furieux)
Et vous…

Vous !!!

Le policier se fait tout petit et reprend son talkie-walkie des mains du commissaire…

Furieux, le commissaire se tourne vers ses hommes toujours qui pointent leurs armes vers la banque.

Le commissaire :

Si l’un de ces salops pointe le bout du nez, Vous l’abattez… !!!

Le même policier qui avait ramené le talkie-walkie la première fois, revient…

Le policier : (l’air craintif)

Monsieur, c’est nos hommes à l’intérieur…

Comme la première fois, le commissaire arrache d’un coup le talkie-walkie des mains du policier

Le commissaire :

Que ce que vous attendez pour intervenir ?!!!

Un des coéquipiers de benoît :
Mais les otages monsieur !!!

Le commissaire : (furieux)

Quoi les otages… ?

Dégomez moi tous ça !!!

Les otages…Les otages….

Un des coéquipiers de benoît :

A vos ordres monsieur, on passe à l’action… !!!

Attendez !!!

Ils ouvrent la porte monsieur !!!!

Ils vont sortir d’une seconde à l’autre

Le commissaire :

Quoi !
Ils sortent…

Attendez ne faites rien

On va s’occupez de ces malfrats !!!!!!

Tel un général au milieu d’une bataille, le commissaire prend son haut parleur et monte sur le capot d’une des voitures de police…

Le commissaire : 
Messieurs…
Tenez vous prêts !!!

S’ils tentent quoi que ce soit… !!!
Vous avez carte blanche… !!
Pas de cartier…
Je ne tolérerais pas que quelqu’un d’eux s’échappe…

225. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.3h58

La porte de la banque est entrouverte…

A l’extérieur, c’est l’effervescence des forces de police qui se déploie tout autour de la banque en braquant leurs armes…
Marc : (en franchissant le seuil de la porte)
Je savais bien que ce n’était pas pour nous ce fric.

Alex :

Ne te précipite pas, j’ai mieux pour vous,

Alex prend d’autres sacoches et les remet à Marc et Laurent qui leur accroche aux dos…
Alex :

Et cerner bien la ceinture de vos sacs…
Ca serait bête de perdre quelques liasses en route…

Laurent : (au bord des larmes)
S’il vous pleine faite pas ça, vous ne les avez pas entendu...

Ils vont tous nous canarder…

Alex :

Ne vous inquiétez pas, 

Ils ne risquent pas de tirer s’ils ne sont pas sûr que vous êtes avec moi…

Enfin je l’espère pour vous…

Laurent :

Mais ils croient qu’on est avec toi…

Alex : (d’un demi sourire)

Ah…J’espère pour vous u’ils vous douter…

Sinon…Vous serez les premiers servis…Allez …….Avancez !!!

A ce moment, la jeune caissière de 19 ans pleur encore, Alex s’étonne…

Alex :

On vous prend en otage ; vous pleurez

On vous libère, vous pleurez…

Alors taisez vous !!!!!

La jeune caissière se tait subitement, Marc et Laurent franchisent la porte tenant les armes non chargés que leur a donner Alex. Ils sont suivis par Alex pointant une arme sur le dos de Carole. Avec sa tenue de caissière la complice d’Alex se fait toujours passée pour un otage, elle marche juste devant lui. Marc et Laurent se retrouvent ainsi, tenant chacun un cabas pleins de billet sur une épaule et un revolver dans une main
Alors que l’entrée de la banque était déjà illuminé par les phares de la dizaine de voiture de police, d’autres projecteur sont allumée au moment ou otages et braqueurs franchissent la porte de la banque,.  Ils descendent les premières marches… Au loin, derrière le périmètre de sécurité installé par la police, deux fourgons de la télévision pointent leurs cameras vers l’entrée de la banque, les premières images des otages apparaissent sur leurs moniteurs.

CHAPITRE 30 : Un plan ne profite pas toujours à celui qui l’a élaboré !

226. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.3h56
Prenant conscience de la présence des cameras de télévisions, Gérard se sent menacé, le scoop qu’il tenait depuis le début, va tomber aux mains des chaînes de télévisions.

Gérard ordonne à Bruno de s’approcher encore plus, de forcer la limitation des policiers qui sont occupés à surveiller la sortie de la banque pour tenter à tous les coups de reprendre le contact avec le récepteur de Carole…
Gérard :

Enfoiré de Bruno !!! , Carole est hors circuit…
Maintenant c’est à toi de prendre la relève…
Approche toi le plus de la banque… !!!
Bruno :

Mais monsieur…la police…, le périmètre de sécurité…je ne peu pas….
Gérard ;

Que ce que tu me racontes ?! Je m’en fou de leur périmètre !!
Avance et ramène moi des infos !!, Je veux tous savoir…des centaines de gens veulent tout savoir !!!...  ils attendent…, ils T’Attendent…. !!!!!!!!!!!!   
Qui est complice avec qui, Qui trompe qui, Et qui a l’argent nom de Dieu !!!!!
Magne toi!!!!, sinon ça sera ta dernière journée de travail !!!
227. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.3h57
Dans son appartement, la mère est toujours devant sa radio régler sur la fréquence de la police,
Elle reprend contact avec le standard de la police qui la met en liaison avec les policiers sur le terrain devant la banque… 
L’un des policiers s’approche du commissaire tenant un talkie walkie…

Le policier :

Commissaire…C’est  la dame qui se dit être la mère d’un des preneurs d’otage.

Elle veut vous parler…

Dans ses préparatifs d’assaut,le commissaire se tourne furieux vers le policier…
Le commissaire : 
Vous voyez pas que je travail !!!
Le commissaire se tourne jetant un regard vers le grand père de Marc.
Le commissaire :

Tenez, passez lui notre prisonnier ; 
je sens qu’ils vont s’entendre ces deux la…

Avec ses mains enchaînées, le grand père met son oreille contre le talkie walkie tenu par le policier…
Le grand père :

Allo...

Dés qu’elle entend la voix, la mère commence à débiter des phrases sans vouloir s’arrêter.
La mère :
 Enfin ! 
Vous n’êtes pas facile à joindre commissaire 

Ecoutez moi ; je vous répète que mon fils n’a rien n’avoir avec tout ça….

C’est une erreur, les criminels c’est les autres ; le grand père et son neveu
Croyez moi, je sais de quoi je parle….

Le grand père :

Oui…mais…

La mère :

Commissaire… !
Laissez moi finir s’il vous plaie !
J’ai eu du mal à vous joindre et je sais que n’aurait pas cette chance une deuxième fois………
………Donc, je vous disais d’être très prudent et méfiant avec ses gens là….

Ils peuvent être très dangereux

J’espère que vous allez prendre en considération tout cela et ne pas foutre en l’air la vie d’un jeune innocent qui n’a rien fait de sa vie que de se retrouver au mauvais endroit, au mauvais moment…
Le grand père :

Excusez moi…

Mais je croix qu’il y a erreur sur la personne…

La mère :

Pourquoi ?, qui êtes vous…

J’ai demandé à ce qu’o me passe le commissaire…

Le grand père :
Je suis le grand père de Marc

Et moi aussi je croix que mon petit fils est innocent…

La mère :

C’est vous, pauvre lâche !!!!

Et bien vous ne diriez pas ça si vous aviez la fréquence de la police comme moi, 
La même chose…Ils savent que c’est votre fils et son ami qui ont pris le contrôle de la banque, ils attendent qu’ils sortent pour les chopper…

Le grand père :

C’est quoi que ce délire ; je vous dis que mon petit fils n’a rien à avoir avec tous ça…

La mère :

Et moi je vous dis qu’il est coupable et qu’il va payer… 

Depuis le début le policier qui tenait le talkie-walkie au grand père montrait des signes de fatigue jette des regard menaçant vers le grand père lui demandant de finir cette discussion, le grand père répond d’un regard impuissant lui signalant que c’est la faute de la mère qui n’arrête pas de parler…, furieux, le policier continue de tenir le talkie.walkie au grand père.
CHAPITRE 31 : Otages ou braqueurs ?...
228. EXTERIEUR. BANQUE. NUIT.4h03

Le commissaire s’apprête à donner l’ordre à ses hommes d’intervenir pour neutraliser Alex et ses complices. A la vue des braqueurs et des otages devant les marches de la banque, le commissaire prend son mégaphone.
Le commissaire :

Posez les sacs, et les mains en l’air…

Marc et Laurent :

Mais on ne peut pas…C pas nous !...

Un policier vient prévenir le commissaire 

Le policier :

Ecoutez monsieur…

Il lui tend une radio…

Le policier :

Tout est retransmis en direct, Le son n’est pas nickel, 

Mais on entend tous ce qui se passe…

La voix de la journaliste à la radio :

Comme je vous ais dis, ils est minuit quarante cinq et ils ont pris tous l’argent dans de gros sacs et nous ont enfermé moi et deux otages dans la chambre forte…

C’est ce que je peux dire pour l’instant, je rend l’antenne,

Et je vous informerais dés qu’il y a du nouveau

Le son d’un autre journaliste prend tout de suite le relaie ;

Le journaliste :

Comme vous venez de l’entendre, messieurs dame, 

Notre reporter sur place vous tiens au courant des événements et ce à l’insu des braqueurs,

C’était radio RCE, en direct de la prise d’otage de la banque.

 Une courte page de pub et nous allons rediffuser cet enregistrement dans sa totalité.

Une quelconque pub passe à l’antenne, l’inspecteur éteint subitement la radio. 

Le commissaire :
Toute la ville est mieux au courant que nous…C’est quoi que ce bordel ?!,
 Et elle (en indiquant Carole du doigt) ; Citoyenne modèle !, Mon cul !

Le commissaire se tourne subitement vers ses hommes… 

Le commissaire :

Ne tirez pas, Ils ont une caissière en otage…

Soyez prudents, 

Mettez en joue les trois braqueurs…

229. MAISON DE RETRAITE. INTERIEUR. JOUR.EXTERIEUR NUIT.4h06
A la maison de retraite, nos deux vieux pensionnaires sont entrains de suivre les nouvelles sur la radio quant ils entendent au bout du couloir le faible son d’une télévision allumée portant des chaussettes blanches, ils avancent lentement sur le couloir sans faire de bruit pour ne pas réveiller les pensionnaires des autres chambres. Ils arrivent au bout du couloir…

C’est l’infirmier de tout à l’heurs il est entrain de regarder la télé, ils diffusent des images de la banque, ils lui demandent timidement s’ils peuvent se joindre à lui, il répond par un oui d’un geste de la tête. 

Les deux vieux pensionnaires :

Regarde ! On à l’image… !!!

Ils sont entrain de sortir…

Il ne faut pas qu’on rate ça….
230. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.4h08

Le face à face tant attendue commence, en haut des marches, Alex pointe une arme sur ses otages., en bas, le commissaire tenant son mégaphone prépare ses hommes à l’assaut…
Le commissaire : (dans son mégaphone)
Alex Lenoir…, J’aurais du me douter que c’était toi…

Tu remet ça tout les trois à quatre ans, et à chaque fois je te remet sous les verrous

Et tu peux croire que cette fois ça ne sera pas l’exception…

Et cette fois je vais te foutre au trou pour dix ans minimum !!

Alex :

Ah, c’est ce que tu crois !!

Tu m’as poursuivis toute ma vie… !

Mais cette fois, tu va voir que tu va te planter devant tous tes hommes… !!!
Le commissaire :

C’est ta dernière chance

Libère tout le monde et on pourra s’arranger

Alex : (parlant à voix basse)

Oui, j’ai déjà entendu ça…il ma déjà fait le coup, mais pas cette fois.

Il s’en souviendra pour toujours,

Je le pousserais à la prendre sa putain de retraite…

Le commissaire :

Alors… !

Que ce que tu décides ?!

Alex :

Ce que je décide…. ?

Tu veux savoir ?!!!

Brusquement, Alex s’empare de carole la saisissant à tour de bars, de sa main droite, il pointe son revolver sur sa trompe…

Tout le monde est sur les nerf, les policier serrent leurs mains autour de leur armes, les cameraman de télevision au loin derrière le périmètre de sécurité font de même ave leurs camera, tout le monde regarde Alex…

Alex :

Je veux une voiture maintenant… !!!

Sinon je la tue…

Le commissaire :

D’accord,

Calme toi…

Alex :

Non !  Pas cette fois… !

Cette fois c’est moi qui dis ce qu’il faut faire…

Le commissaire :

T’auras tous ce que tu voudras
Mais lâche la, ne lui fait pas de mal….

Alex

Je veux une voiture j’ai dit… !
En plein feu de l’action, Alex jette un regard aux alentours…

Des voitures de police, encore des voitures de police. Et puis il tombe sur la 407..la voiture de la RCE, il voit Bruno…

Alex :

Je veux celle là !

Avec son chauffeur… !

Le commissaire :
C’est une voiture de presse

Elle n’a pas  à être là…

Alex :

Ça tombe bien pour elle

Elle est venue dans cette voiture et elle repartira dedans
Dits au chauffeur de s’approcher

Vous avez une minute pas seconde de plus !!!
Subitement, Alex tire un coup de feu en l’air…

Le commissaire qui semble un peu dépasser par les événements donne l’ordre de faire venir la voiture de Bruno….

Le commissaire : ( à bout de  nerfs)

Dites au journaliste de venir !

Le policier :

Commissaire ?

Le commissaire : (hystérique)

Dites lui de ramener son cul !!!!

CHAPITRE 32 : Vainqueur, Vaincu…

231. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.4h16

Bruno est au volant de la camionnette déconnecté de tout, sa radio est éteinte…

les yeux fermés, allongé au fond de son siège. Subitement, sa voiture est encerclée par une dizaine d’agents des forces spéciales, armés jusqu’au coup. Ils braquent leurs armes vers lui. L’un d’eux frappe légèrement  à la vitre de Bruno.

Bruno ouvre les yeux ; il sursaute en voyant tous ces hommes.

L’homme lui fait signe de baisser sa vitre…Bruno s’exécute prudemment.

L’homme :

Avancez lentement jusqu’au dernier barrage…

Pas de geste brusque…

D’un léger geste de la tête, Bruno s’exécute, il démarre son moteur et roule lentement vers l’entrée de la banque, tous les barrages lui sont ôtés, en avançant, il jette un regard vers sa radio, il hésite puis l’allume dés que c’est fait un hurlement retentit…c’est Gérard…
Gérard :
Bruno…. !!!.... T’étais ou ?!!!!

Ça fait une demie heure que j’essaye de te joindre…. !!!!

Bruno :
J’avais un problème sur ma radio….C’est réparé…

Gérard :

T’as de la chance…Ce n’est pas le moment de lâcher…
Bruno :

Je me dirige vers la banque…
Gérard :

Oui, je te voix…t’es sur toute les télés…
Mais y’a que moi qui a le son !!!...que ce qui se passe ?...

Bruno :

Je ne sais pas, c’est la police,
Ils m’ont demandé de le faire…

Gérard :
Génial

C’est mille fois plus que je n’espérais….

C’est un miracle…., oui, c’est un miracle…

Ecoute moi mon petit….Ouvre bien tes oreilles…

Ce que tu vas vivre, c’est exceptionnel…

Tu sais ce que je vais faire

Je vais tout te donner….C’est toi qui a les rennes 

C’est toi qui  a le contrôle sur tout…

Laisse ton micro ouvert et dissimule le sous ton siège…

Eux ils ont l’image, nous on a le son !!!!!!

Bruno :
Mais je ne peux pas, je risque de me faire tuer moi…
Gérard :

Bruno…

Ecoutes moi…Ce n’est pas le moment de parler

Interview les, demandes leur pourquoi ils ont fait ça…

C’est le moment d’agir…
Tu me remercieras après…

Bruno : (apeuré)
Je ne sais pas…
Gérard :

T’inquiète pas, tous ce que t’as à faire c’est de laisser ton micro allumer 

Je m’occupe de faire partager ces moments à toute la France…

Bruno arrive devant le denier barrage, un policier lui fait signe de s’arrêter.
Une dizaine de policier viennent à nouveau encercler sa voiture…
Pari la foule de policier, apparaît le commissaire, il s’approche de la camionnette et se penche sur la portière de Bruno…

Le commissaire :

Ils veulent que tu leur serves de chauffeur…

Ils ont des otages, on n’a pas le choix…

Ne vous inquiétez pas

On ne sera pas loin

Faites ce qu’il vous dit et tout ira bien…

On veille sur vous…

Le commissaire se retire en faisant signe au policier de dégager le dernier barrage, laissant Bruno dans un état second…
La sueur au front, Bruno roule lentement vers les marches de la banque.

Derrière lui, des dizaines de policiers n’ont jamais été aussi concentrés sur les viseurs de leurs armes. Ils pointent les marches des escaliers. 

Le commissaire sort pour la première fois son arme, il avance jusqu'à la limite du périmètre de sécurité que viens de franchir Bruno.

232. BANQUE. EXTERIEUR. NUIT.4h24

Alex voit Bruno s’approché, il pousse ses otages à descendre les marches.

Alex :

Allez,  c’est le moment on y va

Ne vous inquiétez pas

Devant ces télés, ils ne vont rien tenter

Ils ont trop peur d’avoir des morts sous la conscience au journal de 20 heures.

Allez, on descend

Alex, sa complice, Carole, Marc et Laurent, commence à descendre les marches ou Bruno vient de stationner aux bas marches.

233. CAMIONNETTE. INTERIEUR. JOUR. EXTERIEUR. NUIT. 4h32
Utilisant ses otages comme bouclier, Alex descend les dernières marches en se cachant derrière eux. Sans perdre un instant, il ordonne Carole et sa complice de monter devant.

La complice se précipite de  monter suivie par Carole à qui elle tient la main.
Alex ouvre précipitamment la portière arrière, il jette les cabas de Marc et Laurent à l’arrière de la camionnette, il pousse Laurent à l’intérieur, il monte à son tour tirant Marc qui monte à son tour. 

Engouffré entre Marc et Laurent, Alex hurle à l’oreille de Bruno…

Alex :

T’attends quoi ?

Démarre !!!

Jetant un regard vers Carole, Bruno démarre lentement s’éloignant de la banque…

La route est dégagée devant la camionnette sous le regard 

234..BANQUE.EXTERIEUR. NUIT. 4h34

Le commissaire se tourne vers des policiers 

Le commissaire :

Empêchez les de suivre la voiture

Ils vont tout foirer

Immédiatement, les policiers encercles les quelques camionnettes et voitures de presse de radio et télévision qui voulaient suivre la camionnette.

De nouveau le commissaire se tourne vers le reste des hommes…
Le commissaire :

En voiture tout le monde !!!

Et gardez vos distances… !!!

235. CAMIONNETTE. INTERIEUR. JOUR. EXTERIEUR. NUIT. 4h36
Alex est tout excité, entre marc et Laurent, il tape des mains, félicite sa complice en lui tapant sur l’épaule.
Alex :

C’est gagné chérie
On a gagné !!!

On est riches…

La complice :
J’y crois pas, c’est pas possible…

Alex :

Mais si…

A partir de maintenant, tu devras t’habituer à ma richesse

Tout excité, Alex ouvre un des sacs et sort quelques liasses de billets qu’il expose fièrement entre Marc et Laurent qui restent muets craignant ou tout cela va les mener.
236. MAISON DE LA MERE. INTERIEUR JOUR.EXTERIEUR NUIT. 4H40

Les oreilles collées à sa radio, les yeux fixés sur un vieux poste de télévision, la mère inquiète, suit le déroulement des événements, elle ne comprend pas, elle ne voit pas son fils et celui de sa complice devant la sortie de la banque avec les autres.
La mère : (inquiète)
Ou est il ?...
Je ne le voix pas…

Pourquoi n’est il pas sortis avec les autres…

Il lui est arriver quelques chose, j’en suis sûr maintenant !...

237. BANQUE. INTERIEUR JOUR.EXTERIEUR NUIT. 4H42

A l’intérieur de la banque, les derniers otages sont libres ; la jeune caissière de 19ans, le vieux caissiers malade, Frederik, et tout les autres sont secourus par une dizaine de policiers qui ont investit les lieux. Un par un, ils les font sortir de la banque.
Soulagée, Muriel et Frédéric sont conduits à l’extérieur, elle récupère son portable, elle y trouve un message…
Le message sur son portable :

Muriel tu n’ais pas venue, cette fois, c’était la fois de trop…

Tu savais que c’était important pour moi

Je suis partie avec Clara, Adieu ; Franck !

Se remettant à pleurer, Muriel et les autres sont mener à l’extérieur vers des ambulances.

238. BANQUE. TOILETTES. INTERIEUR JOUR. 4H48
Benoit est toujours inconscient, ses camarades descendent sur leurs cordes et se remettent en situation normale d’un geste souple et athlétique à deux mètres du sol,

parmi les policiers qui ont investit les lieux, se trouve le jeune conducteur fan de vitesse. Il s’approche Benoît. Il le trouve inconscient entouré de ses trois collègues. Il lui donne de petites claques sur la joue pour le réveiller,

Le chauffeur :

Hé, monsieur, ça va ?
Vous dormiez ou quoi ?..

Et moi qui vous attendez depuis des heures…réveillez vous…
Tout le monde est partit…

La jeune recrue revient petit à petit à lui…

Benoit : (encore étourdis)

Oui, oui, ça va…Il sont ou ?...
 les otages…, les braqueurs…
Je dois arrêter les braqueurs,

Le jeune chauffeur :

Les otages sont rentrés chez eux, 
Et c’est ce que vous devriez faire vous aussi…
Benoît : (sonné)
D’accord, ramenez moi chez moi…

Le jeune chauffeur :

C’est qu’il ne reste presque plus d’essence….

 Depuis le temps que je vous attendais

Benoit se retourne vers ses trois coéquipiers…
Benoît :

Nous sommes des héros maintenant, 

Alors tous ce qui s’est passé à l’intérieur…

Il ne faut pas le dire…

Vous comprenez…

L’un des trois hommes des forces spéciales :

Tu veux dire tous ce qui ne s’est pas passer,

Benoit :

Oui, bon, vous m’avez compris…

A ce moment, Benoit est ses coéquipiers passent sur le hall devant les otages qui sont évacuer à l’extérieur. Ils passent devant Muriel et Frederik
Muriel : (se tournant désespérément vers Frédéric)

Tu es sûr que tu ne veux pas d’une femme gentille... ?

Frédéric lui répond d’un non indifférent tout en jetant un regard intéressé vers Benoît qui passe devant lui…

Frederik : (en regardant Benoit passé)
Non, merci…

Muriel s’en aperçoit et recommence encore une fois à pleurer dans les bras de Frederik…

Elle est conduite dans une ambulance loin de la banque…

239. RADIO. INTERIEUR JOUR.EXTERIEUR NUIT. 4H44

Un micro de table devant la bouche, un grand casque sur les oreilles et les yeux rivé sur un moniteur de télévision, Gérard observe les images d la banque sur la télé, entend se qui se passe dans la voiture et parle dans son micro ; il n’a jamais été dans un état aussi impliqué, il n’a même plus le temps de fumé une cigarette, il vient d’en jeter une à peine entamée.
Gérard :

Cher auditeurs ;

Vous êtes les seuls, vous, qui avaient choisis cette fréquence, la fréquence de RCE, qui avait miraculeusement accès au son

Garce à RCE, la seule radio qui à l’exclusivité sur ce qui se passe maintenant en direct alors qu’il est 4h44 du matin en ce samedi matin,

240. banque.exterieur nuit. 4h54
A moitié ivre, le négociateur s’est éveiller à l’arrière de la voiture de police, il se lève et sort, il commence à marcher lentement en essayant de garder son équilibre .il semble s’apercevoir à l’instant que ses mains sont menottés, il regarde ses main d’un air interrogatif…
Le négociateur : (essayant de marcher droit)
C’est quoi ça….C’est qui qui ma mis ça ?....

Il aperçoit au loin le commissaire, il tante tant bien que mal de marcher vers lui, Il semble vouloir s’écrouler à chaque pas…

Le négociateur :

Hey…, commissaire !
Commissaire… !
Le commissaire le voit, il est dégoûté…

Le commissaire ;

Non, pas encore lui…

Emmenez le…!,ne le laissez pas venir… !!
Passant outre les barrages de police, le négociateur, avance vers le commissaire, personne ne semble pouvoir l’arrêter…il est furieux s’être menotte, il s’arrête devant un policier
Le négociateur :

Enlevez moi ça !!!, c’est une honte !!!

Le policier jette un regard vers le commissaire qui lui fait signe de lui ôter ses menottes..

Le négociateur :

Commissaire !!!
Alors qu’il était furieux l’instant d’avant, le négociateur se calme d’un coup en regardant les policiers sortant avec les otages libres.

Le négociateur : (redevenu calme arborant un petit sourire)
Ils les ont relâché ?... 

Mais oui, c’est bien ça…, ils les ont relâché…

…..

Vous voyez commissaire !

Je vous avez bien dit qu’il fallait juste leur parler…
Ils ont libéré tout le monde….

Le commissaire se tourne vers l’un des policiers à sa droite ;

Le commissaire : 
Menottes… !!!!
De nouveau, le policier s’exécute sans hésiter, il sort des menottes de derrière sa veste et les met au négociateur qui est mené encore une fois loin du commissaire se débattant entre les deux policiers qui l’escortent.
241. banque.exterieur nuit. 4h58

Le grand père de Marc, légèrement à l’écart,  assiste à toute la scène, il est furieux à son tour…
Le grand père :

C’est quoi ça ; Vous n’avez pas le droit ;

Enlevez moi ces menottes, Je vous dis qu’ils sont innocents…

Le commissaire :
Oui, deux innocents qui viennent de  s’échapper sous mes yeux avec deux millions d’euros !
En tous les cas, si je ne les ais pas eux, je vous ais vous…Et vous allez tous récolter !!!

242. CAMIONNETTE.  interieur jour. exterieur nuit. 5h02

Bruno essaye de faire le boulot de journaliste infligé par Gérard …

Bruno : (s’adressant à Alex)
Je peux savoir ou es qu’on va ?...
Alex ;

Roule… ! et ne pose pas trop de question, je te dirais le moment voulu…

Bruno : (s’adressant à Alex)

Pourquoi vous avez fait tout ça… ?

Alex :

J’ai passé les six dernières années en prison,

Je peux te dire que tu as largement le temps de réfléchir à ce que tu vas faire…

Et cette fois ils ne m’auront pas,  Je vais bénéficier d’une retraite bien méritée…

Et taisez vous maintenant !!!

Bruno se tait une fois pour toute, il serre son volant et regarde la route devant lui.

Alex ;
T’es journaliste c’est ça…

Bruno : (parlant vers le micro sous son siège comme s’il adresser un message à Gérard)

Non ; juste chauffeur…. ! Même si des fois on essaye de me faire faire autre chose… !

Alex ;

Je vois…, tous des enfoirés…

Subitement, Alex sort un petit sac d’un des cabas et le tend à Bruno qui le prend d’une main en gardant l’autre sur son volant, il met le petit sac entre ses jambes,l’ouvre légèrement, il contient plusieurs grosses liasses de billets, Bruno est troubler devant tout cet argent…
Alex ;

Continue à conduire maintenant !!!, et en silence cette fois !!!
Bruno : (répondant instantanément en regardant à nouveau la route devant lui)

D’accord…pas de problème…je me tais…je me tais…
243. RADIO RCE. interieur jour. exterieur nuit. 5h06

Devant son micro, Gérard est rouge de rage. Se rangeant les ongles, il aurait voulu étrangler Bruno s’il avait été près de lui…
Gérard : (fou de rage)

Ce n’est pas vrai !

Ne dites pas que ce qu’on j’entend est vraie !

Je vais le tuer !:

Je vais le tuer !!!!

244. CAMIONNETTE.  interieur jour. exterieur Jour. 5h12

Alors que les premiers rayons de soleil font leurs apparitions, dans la camionnette, Carole, Marc et Laurent sont tendus, ignorant ce que leur réserve Alex.
Alors que de leurs coté, Alex et sa compagne sont aux anges…
Marc : (se tournant vers Laurent)
Je te signal que le pire que j’ai fais de toutes ma vie c’est un PV pour stationnement interdis

Et là, ils vont nous condamné pour au moins dix ans !

Laurent : (se tournant vers Alex)
S’il vous plaie, on a rien fait
Vous avez votre argent…laissez nous descendre…

Alex : (en regardant les premiers rayons de soleil)
Tout le monde descendra…Le moment voulu !...

C’est une belle journée qui se prépare…

Alex ordonne à Bruno de s’engager sur une air d’autoroute

Personne ne pourra arrêter le fourgon avant la prochaine brettelle dans cinq kilomètres.

Alex :

Si tu veux vivre…

Ne t’arrête pas avant…

Bruno :

Je ne m’arrête pas… 

l’air festif, il met la main à la poche de son veston et en sort une belle parure en or. Il se penche vers sa complice sur le siége avant et lui passe la parure. Elle est tout contente de la recevoir..
Alex :

Je te l’avais promis…

La complice :

Je t’aime !

Alex ;

Moi aussi je t’aime…

MAIS LA, JE DOIS PARTIR !

Bonne retraite pour tout le monde !!!

La complice : (hébétée)

Quoi ?

Subitement, et sans crier garde, Alex ouvre la porte coulissante de la camionnette, en s’enveloppant de deux cabas, l’une derrière le dos, l’autre devant lui, Il se retour,ne vers Bruno qui semble vouloir freiner

Alex : (en braquant une arme sur Bruno)

Si tu veux vivre, ne t’arrête pas toi !!!

Alex regarde les arbres défiler devant lui…tel un parachutiste, il prend deux à trois secondes de concentration et puis se jette subitement 
Il tombe en roulant deux a trois fois sur le gazon pour se retrouver en bas devant les arbres.

Le choc est largement amortit par les deux cabas qu’il transporte…

Il se relève et court se faufiler entre les arbres derrière lesquels il disparaît.

De son coté Bruno roule toujours à vive allure…

La complice est abasourdit, serrant dans sa main la parure que lui a offert Alex, elle crie par la fenêtre. Elle semble vouloir sauter à son tour, mais Carole fait tout pour la retenir.
La complice : (criant par la fenêtre)

AAAAALEX !!!!!

ALEX !!!!!!!!

Ne me laisse pas !!!!!!!!!

Marc et Laurent hurlent à l’oreille de Bruno de bien vouloir s’arrêter
Marc et Laurent :

Freine… !!!

Stop !!! arrête toi !!!!
Il est partit !!!!

Ralentit !!!!

Bruno :

Non !

Il m’a dit de continuer jusqu'à l prochaine bretelle

Alors je continue… !

A ce moment, des sirènes de police retentissent derrière la camionnette, plusieurs voitures de police sont à mois de deux cent mètres derrière la camionnette, et elles se rapprochent…

Marc et Laurent ;

Regarde !

C’est la police

Arrête toi maintenant

$il est partit

Enfin, Bruno semble se calmer, il freine petit à petit et se range lentement sur la chaussée…

Les voitures e police viennent se ranger derrière lui, la 607 du commissaire se range en dernier.
A ce moment, une voie surgie de la radio de Bruno…
Gérard ;

Bruno ? …Bruno t’est là…. ? , Répond moi…

C’est vraie ce que j’ai entendu,  il a sauter…,, il s’est échappé ?...
En regardant dans son rétroviseur, Bruno voit une dizaine de policier s’approcher prudemment des deux coté de la camionnette. Il reste silencieux.
Précipitamment, Bruno s’empresse de dissimuler le sac plein de billet que lui avait refiler Alex sous son siége alors que Gérard n’a pas cesser d’appeler sur la radio.
Gérard ;

…Bruno ?..

…….Bruno !?

Enfin, Bruno prend sa radio et répond…

Bruno :

Ici, Bruno..

Gérard ;

 Pauvre con !  T’étais ou ?!, je n’arrête pas de t’appeler…. !
Bruno ; (d’un air calme tout en regardant dans son rétroviseur les policiers s’approcher)
Tu m’as traité de quoi ?...
Gérard ;

Comment ça je t’ais traiter de quoi ?!
Bruno ;

Tu m’a traité de con,  c’est ça ?

Gérard ;

Oui, je t’ais traiter de con !, et puis alors, Que ce qui t’arrive… . !
Bruno :

C’est toi qui vas m’écouter maintenant gros con

C’est la dernière fois que tu me parles comme ça

Tu te crois grand journaliste alors que t’ais toujours cacher derrière ton bureau

Et ne viens pas me raconter tes histoires de Saigon et du golf

On sait tous que tu n’a jamais mis les pieds la bas !

Alors s’il y a un con ici, c’est bien toi !

Sur ce, je quitte ta radio à la con et je me mets à mon compte.

C’était Bruno ;  ex-con de chez les cons !!!
245. RADIO.  interieur jour. exterieur Jour. 5h23

Subitement, Bruno raccroche sa radio au nez de Gérard qui est resté bouche bé devant cette réaction du moins inattendu de bruno.
Abasourdit, Gérard enlève son casque sous les yeux ébahis de tous les autres journalistes présents dans le plateau de radio et qui ont assisté à cette révolution de la part de Bruno.
CHAPITRE 33 : C pas nous…
246. CAMIONNETTE.  interieur jour. exterieur Jour. 5h24

Les policiers se faufilent des deux cotés de la camionnette essayant de ne pas se faire remarquer.
Subitement, deux d’entre eux surgissent de chaque coté des portières tendis qu’un troisième ouvre subitement la porte arrière coulissante par laquelle Alex avait sauter..

Les deux policiers à l’avant :

Que personne ne bouge !

Le troisième policier ouvrant la porte coulissante :

Les mains en l’air

Le policier du coté de Bruno : (en braquant son arme sur Bruno):

Eteignez le moteur et remettez moi les clé

Bruno, s’exécute, il éteint son moteur et remet les clés au policier, tout les autres dans la camionnette ont les mains en l’air, 
Le commissaire s’approche en dernier du coté de la porte coulissante….

Calme mais d’un air étonné, il constate l’absence d’Alex...

Le commissaire :

Il est ou…

Personne ne répond, ils sont tous devant les cinq à six policiers qui braquent leurs armes sur eux.

Le commissaire ;

Baissez vos armes !

Bruno :

Il a sauté…

Le commissaire :

Sauter ?

Comment ça sauter !

On ne peut pas sauter d’une camionnette comme ça !

Bruno ;

A l’entrée de la bretelle,  c’était un angle mort

Il a sûrement calculé ça au millimètre
Le commissaire se tourne d’un air menaçant vers Marc et Laurent…
Le commissaire :

Et vous ! Vous n’avez pas sauté avec lui ?!

Marc :

On a rien n’avoir avec tous ça….

Il nous a obligé à le suivre…

Le commissaire :

Oui…, c’est ce que dit votre grand père

On vérifiera tous ça…

Subitement, en entend un chahut venant de derrière la camionnette, c’est le grand père de Marc, il est sortit de la 607 escorter par de policier, craint et se plaignant comme à son,n habitude

Le grand père :

Vous ne m’en pécherez pas de voir mon petit fils

Alors poussez vous

Effectivement, le grand père arrive devant la porte coulissante e la camionnette, il retrouve enfin son petit fils.. il bouscule un autre policier qui se tenait devant la porte coulissante

Le grand père ;

Poussez vous…, laissez moi passer

Le grand père arrive enfin à voir son petit fils, il le prend comme il peut dans ses bras avec ses mains menottées.

Le grand père ;

Marc, t’inquiètes pas..

Ils vont comprendre que vous n’avez rien n’a avoir avec tous ça
A ce moment, carole interpelle le commissaire :

Le commissaire ;

Ah, Melle la journaliste ; vous vous êtes bien foutu de moi

Moi, qui voulais vous offrir un prix de reconnaissance

Carole :

Je n’ais fais que mon travail.

Et libérez ces pauvres garçons, Ils sont innocents

Comme nous tous d’ailleurs (regardant d’un œil attendrit la complice d’Alex à qui il n’a laisser que parure comme souvenir. et qui a les larmes aux yeux)

J’ai les enregistrements audio qui prouveront tous cela…

 Le seul coupable c’est Alex, et il s’est enfuit…. ; tout est là…plus de six heures de transmission…
Carole se penche sur la radio et enlève deux grosses bandes magnétiques et les tend au commissaire.
247. CAMIONNETTE.  exterieur Jour. 5h29

Perplexe, après un instant de réflexion, le commissaire semble être convaincu par les paroles de Carole.  Il met un pied dans le fourgon jetant un regard sur les occupants, embarrassé, il en sort et fait le tour de la camionnette, pour finir, il se met à genoux pour regarder sous la structure de la voiture. Hésitant, il se relève et revient vers les ex-otages.
Le commissaire : 
Commencez par prendre leurs dépositions, et puis raccompagnez les chez eux…

Je les veux tous dans mon bureau demain à la première heure.

Un policier :

A vos ordre patron…

Le commissaire jette un regard vers le grand père…
Le commissaire :

Et enlevez lui ses menottes…
Libéré de ses menottes, le grand père peut enfin prendre Marc dans ses bras. Devant la camionnette, les policiers prennent une par une les dépositions des ex-otages en relevant leurs adresses et les numéros de pièces d’identités. Marc et Laurent attendent leurs tours sous une pluie battante.
Laurent :

Tu penses qu’il l’a fait exprès de nous laisser cet argent…

Marc :

Je ne sais pas, je pense…, Il en a bien donné à Bruno, puis à sa complice…

Il voulait nous dédommager de tous ça peut être…

248. 607 du commissaire. exterieur Jour. 5h35
Alors que devant sa voiture, le commissaire est entourée par le reste es policiers et du groupe d’assaut de Benoît…

Le commissaire :

Il a sauter avant le barrage qu’on a dresser…, il nous a eu sur ce coup là…

Mais il ne peut pas nous échappé, je le connais trop bien, je sais ou il va aller, tout le monde en voiture !

249. CAMIONNETTE.  exterieur Jour. 5h39

A ce moment, les  policiers ayant finit de prendre la déposition de Bruno et carole, appellent Marc et Laurent…

Un policier ;

A vous jeunes hommes

Marc et Laurent s’approche lentement des policiers en refermant jusqu’aux cous leurs gabardine dissimulant ainsi les liasses de billets à l’intérieur.
Fin.
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